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DISCOURS SEPTIEME.
SUR LÈyAPORATlON.

% I.

Idee générale de Г Evaporation.

animaux, les végétaux, la plu-
part des minéraux , la terre ou cette
couche extérieure formée des débris
des animaux & des végétaux, . im-

Tomt Г. А
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pregnée dei íeis, des foufres & de»
hitres répandus daps la maiTe de l'aie
qui la couvre; enfin Геац & tqutes
les fubftançes des règnes différent
font fufceptiblesd'évaporation. Cette
propriété ii généralement répandue,
peut bien être mife au premier rang,
parmi les qualités qui appartiennent
Д l'économiegénérale de notre globe.
C'eft par ion moyen que l'eau, qui
fait la bafe de tous les corps vivans,
gît reportée & diftribuée fans ceiTe
fur toute la furface de la terre contre
fa pente naturelle qui la détermine à
fe ralTeméler dans les endroits le
moins éloignés de fpn centre. Le
fluide ignée principe de la chaleur
«&: du mouvement de la matière, foie
celui qui vient des rayons du foleil,
foit celui qui circule dans le fein de,
la terre , trouvant dans l'eau une ef-
pcçe de véhicule au travers duquel il
paÎTe avec beaucoup de liberté , en
mpme tems qu'il peut être regardé
pomme U caufe première de l'éva^
poration ou de la difperfion généralç
cies vapeurs aqueufes, eft encore celle
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fie la diiïolution .des matières ani-
males ,& végétales , qui arrivées par
la fermentation ou la pourriture, au
dernier degré de leur rcfolurion, s'é,-
levent dans l'atmolphère pour être
reportées enfuite à. la terre , Se fervir
à la coïifh-udio.n de nouveaux êtres.
Cette circulation admirable , d'où
réfuhe cette harmonie qui règne en-
tre la deitruftion des corps & leur
reproduction, qui confervela nature
dans un état inépuifable de force ÔC
de jeuneiTe, eft entretenue par une
evaporation continuelle.

Je ne IA confidérerai ici que par
rapport à l'air & aux météores. Leurs
principes font les vapeurs & les exha-
laifons, dont la réunion , la conden-
fation enfuite ou la raréfaftion couf-
tituent & forment les météores di-
vers, tantôt aqueux, tantôt ignées,
fuivant la qualité des vapeurs & des
cxhalajfons : tantôt pluie , rancôt ro-
fée, foudre on éclair fuivanc leur
différente combinaifon. Car toutes
es fubftances, tant celles qui s'exha-
gnr que celles qui s'évaporent, étant
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différemment mélangées ou modi-
fiées, prennent des formes & pro-
duifent des effets qui varient à l'in-
fini.

A ce fujet il faut remarquer d'a-
bord que quoique le foleil & le fluide
fubtil ignée ou l'éther, agifTent fur
toutes les parties du globe, cepen-
dant par la force de leur action, il
s'élève plus de vapeurs aqueufes que
d'exhalaifons terreflreS, faunes ou lui-
fureufes, parce que les parties de l'eau
étant plutôt contiguës qu'attachées
entr'eltes à raifon de leur fluidité &
de leur poli, elles fe féparent plus
aifément les unes des autres, &: fe
divifent en petites parties très-légè-
res , après s'être détachées de la maiTe
qui les raífembloit j d'où il réfulte
que les Météores aqueux font plus
fréquens, plus fenfibles & plus abon-
dans que tous les antres; les Météo-
res ignées étant très-rares en compa*-
raifon & de peu de durée. Quant aux
exhalaifons purement terreftres &
aux Météores qui peuvent en être
formés, ils font fi rares} on a fi peu
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J'occafions de les obferver & de les
connoître, qu'il ell bien difficile de
fe faire une tnéorie à leur fujet : il eft
même douteux s'ils ont jamais exifté,
puifque ces fortes d'exhalaifons ne
devroient leur mouvement, leur réu-
nion, en un mot leur apparence fenfi-
ble fous quelque forme déterminée ,
qu'au mélange des vapeurs aqueufes
ou des particules fulfureufes qui fe-
roient mêlées avec elles, & qui de-
viendroient le principe de leur agita-
tion. Nous aurons occafion de prou-
ver dans la fuite de cetce hiftoire,
que par elles-mêmes, elles font inca-
pables de s'élever dans l'air j elles n'ac-
quièrent cette propriété qu'autant
qu'elles font intimement unies à des
molécules d'eau qui fervent à retenir
dans leurs interftices le fluide fubtil
caufede leur mouvement, ou qu'elles
font vivement agitées par une matière
fulfureufe extrêmement atténuée, qui
les divife fie les emporte dans ion
mouvement de tourbillon.

A iij
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§ И.

Quelles font les matières tes
plus fufceptibks d}evapora-
tion.

Les liquides tels que Геяп pure, le
vin , t'efprit-de-vin, Tether vitrioli-
que & les fubftances femblablestien-
лепс Je premier rang parmi les ma-
tières fuiceptibles d'cvaporation. Ex-
pofées à l'air libre, elles s'évaporent
fans le fecours apparenrd'aHcune cha-
leur étrangère, par l'aftion d'un fluide
très-acbf quoiqu'infeniible , même
dans les climars les plus rigoureux,
Se par les gelées les plus fones. Dans
les hivers les plus froids , on voit
quelquefois d'un jour à I f lu t te dif-
paroître la neige qui couvre la furface
de la terre, & l'expérience nous ap-
prend que la glace diminue confidé-
rablemenr dans l'air le plus froid íc
le meins expofé aux rayons du foleil.
Uva donc, indépendamment de la
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chaleur naturelle ou artificielle, utïe
autre caufe de cet eftei, puifque l'é-
vaporation ne diminue pas toujours
avec la chaleur. Dans l'état ordinaire
des chofes, nous nous appercevons
d'une manière fenfible, que pendant
le jour les rayons du foleil échauffent
en même wins Se la terre & l'air :
Mais lorfque cet aftre éclaire tin au-
tre hémifpnèré, la chaíeurque fapré-
fence avoir fait naître, fe rallentit pea
à peu ; elle fe conferve néanmoins
plus long-tems dans les corps dont
la matière eft plus denfe, de forte
que pendant la nuit la terre & les
eaux font communément plus chau-
des que l'air extérieur qui les envi-
ronne. Alors la matière du feu qui
tend toujours à fe répandre à la ma-
nière des autres fluides , paííe de la
terre dans l'air, & emporte avec elle
les parties les plus déliées des corps
même folides qu'elle avoit pénétrés.
Elle les détache & les détermine pai
le mouvement qu'elle leur commu-
nique, à quitter la maiTe dont elles
faifoient partie, & ces molécules fe

A iv
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fubcilifent au poirtf de devenir infen-
fibles. C'eft ce que l'on remarque
dans l'eau que l'on fait chauffer , dans
les fruits & les viandes que l'on fait
cuire : une partie de leur fubftance
s'évapore Se fe répand dans l'atmof-
phère qui les environne.

Après les liquides, les corps hu-
mides Si ceux qui peuvent aifément
devenir fluides, font donc les plus
fufceptibles d'évaporation, 6k les par-
ticules qui s'élèvent par cette voie,
de prefque tous les corps même foli-
des, reçues & raffemblées dans des
vaiiTeaux, fe préfentent fous une for-
me liquide. C'eft cette réduction de
toutes les fubftances diverfes á une
même modification, qui avoit per-
fuadé à quelques anciens que l'eau
étoit le principe de toutes chofes. Ils
voyoient que prefque tous les corps
liquides , & même la plupart des fo-
lides expofés à l'air par l'adion de ce
fluide feu!, ou aidés d'une chaleur
modérée , s'élevoient peu i peu dans
l'atmofphère, le.s uns totalement, les
autres pour la plus grande partie. Le
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renouvellement de toutes les fubftan-
ces devoir être produit pat la réu-
nion de ces mêmes molécules répan-
dues dans l 'air, qu'un agent quel-
conque ramenoit chacune à leur def-
tination. Ils regardoi"em l'eau comme
ce moyen univerfel, parce que tous
les êtres, après avoir dure quelque
tems fous une forme déterminée, le
réfolvoient en enu avant que de re-
prendre leur première confiftance.Tel
fut le rcfultat des premières obferva-
tions que l'on fit fur les révolutions
générales de la na ture , & fur la cnufe
de la reproduction des corps : la phy-
fique en éioit alors à fes premiers
pas ; mais elle étoit déjà dans la route
delà vérité, quoiqu'elle,nefît qu'en-
trevoir , à travers un voile épais , le
fyftême général du monde, & qu'elle
ne pût pas efpérer de faire de grands
progrès en admettant pour caule prin-
cipale ce qui n'étoit qu'un effet. On
pourra découvrir la fource de cette
erreur, en expliquant plus en détail
les différens phénomènes ùc î'évapo-
ration.

A v
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Les corps »eleves par fon moyen

dans l'air, s'y foutiennenc invifiblcs
Jufqu'à ce que , par quelque change-
ment arrive dans I'atmofphcre , leurs
particules fe réunifient en petites
ínaíFes qui troublent feniîblement la
tranfparencede l'air : car ce fhmie eft
en tout terns rempli d'eauqui s'y étant
répandue par l'cvaporation , y de-
meure invifible jufqu'à ce que de
nouvelles circonftances raiTeinblenc
les molécules difperfées. C'eii ce li-
quide mêle a-vcc quantité de matières
hétérogènes fort atténuées qui fornie
la m aile de l'air, qui le rend refpi-
rable Si nécelTaire à la confervatioh
de la vie des animaux & à l'entretien
des végétaux. Cette propriété géné-
rale de l'eau li aifée à découvrir déter-
mina fans doute Thaïes à eti faire le
premier principe de toutes chofes.

L'évaporation proprement dite eft
donc dii'tinguce de J'élévation dans
l'atmofphère de certains corps petits
& légers, tels que la pouiEère, qui
ne fe lépandent 6c ne s'y foutienneni
que par l'itnpulfion méchanique de
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l'air agité, qui confervent leur volu-
me & leur opacité , & retombent dès
que le mouvement qui les avoit em-
porté ceife.

11 n'en eft pas de même de ladif-
perfion d'autres corps dans l'air pro-
dui te par an degré de chaleur iuffi-
fant pour les décompofer : elle a un
fi grand rapport avec l'évaporation ,
qu'il eft difficile de les diftinguer l'u ne
de l'autre , que fouvent elles fe font
enfemble, & qu'elles font prefque
toujours l'effet d'une même caufe.
Les particules emportées par ce
moyen dans l'air, femblent acqué-
rir les mêmes qualités que celles qui
s'y élèvent par l'évaporation : elles
s'y Contiennent de même dans un tel
état de divifion , qu'elles y font par-
faitement inviiîbles. Les premières
font connues fous le nom de vapeurs,
les autres fous celui d'exhalaifons.

Ainfi les matières animales ou vé-
gétales , privées de leurs parties va-
latiles libres & de l'eau furabon-
dnnte, expofces à un feu ncceiTaira
pour les analyfer, fe décompofent. It

A v j
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s'en exhale une matière très-aiténuce^
propre à s'élever & à fe foutenir dans
î'atmofphère. La fubftançe du foufre
fe divile en brûlant, Vacide vitrioli-
que & le principe inflammable donc
il écoit compofé, dégagés l'un de l'au-
tre , s'élèvent dans l'atmofphcre, &
y deviennent invifibles ; l'eau eil le
véhicule qui fert à les y porter, Se
qui fe montre le plus fcnfibleinenc
dans cette opération foit naturelle,
foit artificielle. L'évaporation ne dif-
fère donc point eiTentiellement de
l'élévation des particules volatiles dé-
gagées par l'aâion d'une chaleur fuf-
nfante pour décompofer les corps, &
les réfoudre en leurs parties primiti-
ves, puifque celles qui s'élèvent dans
l'air par cette voie , рагоКГет acqué-
rir des qualités femblables à celles
qui y font portées par l'évaporation,
& s'y foutenirpat les mêmes moyens.
Cependant on n'appelle proprement
evaporation que l'élévation des par-
ticules volatiles, libres, dégagées des
principes qui peuvent les fixer, & qui
pour s'élever, ue demandent aucune
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chaleur artificielle, ou feulement l'ac-
tion d'un feu modiqne.

§ III.

En quoi les vapeurs & les cxha-
laifons diffèrent &fe rcjjcm-
blcnt.

Les vapeurs & les exhalaifons fe
leiTemblent en ce qu'elles font des
parties trcs-minces, dans lesquelles
fe réfolv.ent les corps les plus folides,
ou de petites molécules formées de
ces mêmes parties qui fe répandent
aifément dans l'atmofphcre, & fui-
ventfon mouvement. M ais elles dif-
fèrent en ce que les vapeuis font des
émanations de l'eau & des autres li-
quides, Si que les exhalaifons ne font
que desparticules détachées des corps
fees ou gras. Ainfi on regarde connue
cîe la même efpcce toutes les molé-
cules qui fe féparent des liquides, ßc
dont la configuration répopd л celles
des parties intégrantes de l'eau : on
les comprend fous le nom général
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de vapeurs aqueufes, leurs effets fone
les mêmes, & fi on les rcuni t , c'ell
fous une forme à-peu-près fembla-
Ые.

11 n'en eft pas de même de la frmc«
ture Se de la forme des exhalaifon» :
quelques phyiîciens les reprcfentcnt
comme des fumées feches qui vien-
nent des corps folides, tels que la
rerre, les minéraux , les phlogilH-
ques, Se ils fes diftinguent des va-
peurs qui font des fumées humides
qui s'élèvent de-l'eau & des liqui-
des. Ils les regardent comme des cor-
pufcules ou écoul'emens fées qui fe
détachent des corps du-rs Se rerref-
tres, foit ptir la chafeut da foleil,
foit par l'agitation de l 'air , la difTo-
Jutiondes fubftancesou qiïelqu'nurre
caufe y ces corpufcules parviennent
jufqu'à une certaine hauteur dans
l'air, où fe mêlant ave.c les vapeurs,
elles forment d'es nuages pour re-
fomber enfuite en neige, en pluie4

en rofée. Les éxhalaifons nitreufes St
fulfureufes font, félon eux, la prin-
cipale matière du tonnerre, des
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eclairs', des aurores boréales & des
autres météores q,ui fe forment- dans
l'air. D'autres portent l'exattîtude en-
core plus loin ; ils déterminent à cha-
que efpèce d'exhalaifon , fa forme Se
Ces effets j celles qui fe détachent des
huiles Se des corps gras1, font bran-
chues, molles ôc flexibles; celles qui
forcent des corps durs font branchues
comme les premières, mais elles font
très-élaftiques, & leur notion fe com-
bine aifc'ment avec celle de la matière
fubtile. C'eft peut-ctre cette analogie
prétendue qui'a déterminé Newton
a prétendre que l'air vrai & permar
nenc étoit formé par les exlialaifons
des corps les plus durs & Jes plus
compacts j d'autres exlialaifons enfin
que l'on regarde comme la partie la
plus volatile des fels, font oblongues,
aiguës > roides & peu flexibles.

On conçoit aifément que la forme
que l'on afligne à ces exlialaifons ne
tombe pas fous les fens ; mais com-
me on connoît la configuration des
corps d'où elles fortçnt, & que par -
leurs effets on juge à-peu-ptès de leuc
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modification, on les défigne fous une
forme déterminée , analogue aux
corps dont elles ont fait partie, Se
aux effets qu'elles produiient. Il en
eft de,cette caufe pnyfique, comme
d'une multitude d'autres , do l'exif-
tence defquelles on ne doute pas ,
quoiqu'elles échappent aux fens. Si
on ne s'en rapportoit jamais qu'à leur
témoignage, que deviendroit la phy^
fique? La fcience des caufes premières
n'exifteroit pas. Le phyficien le plus
fcrupuleux eft fatisfait, quand pour ex-
pliquer un phénomène il trouve une
nypothèfe, qui fondée fur les loix gé-
nérales de la nature, fatisfait à tou-
tes les circonftances du problème à
réfoudre. C'eft ainfi que l'on parvient
â expliquer le méchanifme des expé-
riences qui ne répandroient aucune
lumière fur la phyf ique , fi l'on ne
cherchoit à connoître les caufes par
les effets. Ainfi la fphère des con-
noiffances acquiert une plus grande
étendue, les eipritss'enhardiiTent, &c
d'heureufes conjectures conduifenci
la véritable explication des phéno-
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mènes les plus difficiles à concevoir.
C'eft par ces hypothèfes utiles que
l'on peut parvenir à comprendre com-
ment les vapeurs & les exhalaifons,
foit en s'uniiTant, foit en fe féparant,
donnent lieu à la formation de tant
de phénomènes fi variés.

Les molécules aqueufes fe divi-
fcntaifément entr'elles ; des exhalai-
fons feches ou humides, auxquelles
elles s'uniflent accidentellement, leur
poli, leur fouplefle, l'aptitude qu'el-
les ont à prendre toutes fortes de for-
mes y contribuent. Il n'en eft pas de
même des exhalaifons, elles s'atta-
chent fortement aux corps auxquels
elles fe joignent : leur forme bran-
chue & leur roideur font qu'elles ré-
fiftent long-tems aux agens qui tra-
vaillent à les en détacher \ & ii le tiííu
des corps fées & fpongieux qu'elles
ont pénétrés,h'eft fortement relâché,
Si réduit à un état prochain de diiTo-
lution , on entreprend en vain d'en
faire fortir les exhalaifons qui s'y font
infinuées j c'eft ce qui fait que lorfque
les courans d'air en font chargés, ils
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ont par-tout les mêmes effets fur lös
corps expofés à leur action, & leurs
déiaftres ne ceflfent ordinniremenc
que par le changement de la. tempé-
rature de l'air, où par les foins que
l'on apporte à en garantir chaque
corps en particulier, foit en dimi-
nuant l'effet de ces ex'lïalaiforis au
point de le rendre nul , foit en le pré«
venant ou en l'éloignant.

Il arrive que des tremblemens de
terre font fendre & crever de groiTes
croûtes piefreufes dans l'étendue de
quelques milles, Se qui fe trouvent
cachées fous la furface de la terre.
Ces croûtes empêchoient auparavant
les exhalaifons de certains corps, fi^-
tués encore plus profondément, de
s'échapper & de fortir de deiTous la
terre : mais auiïï-tôt que ces efpcces
de croûtes fe trouvent rompues & fé-r
parées, les partages fortt ouverts pour
les vapeurs & les exhalaifons , qui
venant alors à s'élever dans l 'air, y
produifem de nouveaux phénomènes,
dont 1'efifet dure auiîî long-tems que
la caufe d laquelle ils doivent leur
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exiftence, &i!s ne cefíènt que quand
cette caufe fe trouve anéantie (a) , c'eft
à des caufes de cette efpèce que j'ai
cru devoir tapporter les froids ex-
traordinaires qui ont régné dans une
partie de la rone tempérée dans le
printemsde 1767, & dont les effets
ont été fi dcfaftreux (£). Dé-là on
peut encore juger que la féchereiTe Se
le froid fontpeu capables de diminuer
l'effet de ces exhalaifons : ces modi-
fications générales de l'air, ne peu •
vent que changer leur adlion ; la cen-

' figuration Se le volume de ces exha-
lations reftajst toujours à peu-près les
mêmes. Il n'en eft pas amfi des va-
peurs que le froid condenfe au poinc
de les reflerrer dans un efpace très-
étroit , ou que la chaleur divife рас
une raréfaction difficile à concevoir.

(a) MuiTchcmbrocck. Eflais de Pbylîquc,
cites dans le Didtionnaire Encyclopédique,
article Enhalaifons.

(b) Voyez le Difcours Ш fur la Tbiorie
ccncralc de J'air, $ y, Tom. II. íe cette
niftoirc.
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§ iv.
Nature & effets des Exhalat-

fons.

La grande expaniîon dont les ex-
halaifons font fufceptiblcs, leur élaf-
ticité, leur force & leur folidité les
rapprochent beaucoup , quant aux ef-
fets , de l'aâion de l'air élémentaire
le plus vif: propriété que l'on ne
peut attribuer qu'à la matière fubtile
renfermée dans leurs pores, & qui
leur communique un mouvement Se
une agilité approchante de celle
qu'elle auroi t , fi elle agiiToit feule Si
dégagct; de tout corps étranger j ma-
tière qui, comme nous l'avons dit
plus haut, aiTure la foliditc des corps
les plus durs, en unifiant emr'elles
leurs molécules intégrantes (a). Ce-
pendant toutes les exhalaifons n'ont
pas ces même qualités. Les diiFcrens

(a) Voyez le Difcourt I fur l'Elément',
III, tome I.
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phénomènes qu'elles produifent-dans
l'air, & qui ne fe manifeftent que
par des caufes particulières Se lo-
cales, déterminent alors leurs modi-
fications , ainiî que nous l'expli-
querons en parlant de chaque mé-
téore : Couvent même elles fe dif-
fipent & difparoiiTent fans produire
aucun effet fenfible dans l'air, non
que pour cela elles foient anéanties,
mais elles retournent plqs prompte-
ment à leur détonation naturelle, i
former des corps femblables à ceux
dont elles ont été détachées.

Par tout ce que nous venons de
dire, on doit aifcment concevoir
comment les exhalaifons s'élèvent &
fe difperfent dans l'air, dès que l'ex-
panfion de leurs molécules, eft au-
deflus de la raréfaction établie dans
l'atmofphère , & qu'elles font fpéci-
fiquement plus légères que l'air ou
les autres matières hétérogènes qui y
font répandues. Ainfi on voit quel- '
quefois flotter dans l'air de fort
grandes traînées d'exhnlaifons qui
font d'une feule & même efpèce :
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elles n'eut éprouvé d'autre change-
ment qu'en ce que de corps foliões
qu'elles croient dans le fein de la
terre, elles font devenues fluide»,
ou bien en ce que de (îuides denies,
elles ont été réduites-en un fluide
plus fubtil , & dont les parties fe
trouvant très-raréfiées, font aflcz lé-
gères pour flotter dans l'aie cV y ref-
ter fufpendues. Elles doivent par
conféquent conferver plufieurs des
propriétés qu'elles avoient aupara-
vant, fur-tout celles qui n'ont pas
été changées par la raréfaction. Elles
retiennent doue atifli une partie des
forces qu'elles avoient, locfqu'elles
étoient un corps folide ои un fluide
plus deofe : & ces forces répondront
à celles qu'elles auront , lorfqu'elles
feront réunies en une maiTe fem-
blable à celle qu'elles formoient
avant que d'être raréfiées. Tel eft
l'effet des exhalaifons fulfureufes,
vitrioliques ou arfenicales , répan-
dues clans l 'a i r au-deflus des t.erreins
defquels, elles s'élèvent immédiate-

. On ne s'expofe pas impunp-
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laent à leur aAioa dans plufieurs
endroits du Royaume de Naples,
connus par le danger des exhalaifons
minérales qui infectent une partie de
leur acmofphère, & qui heureufe-
плепс ne s'étendent pas fort loin de
Ь unirce qui les produit ; nous ne
répéterons pas à ce fujet les obfer-
vations que nous avons déjà rappor-
tées plus haue. Il en eft de m c m e dec
exhalaifons dont l'air eft chargé,far-
lout pendant In n u i t , dans le terri-
toire d'Oftie. Dans une vallée du
.canton de Coquimbo dans le Chi l i ,
il y a une petite étendue de plaine,
PU ceux qui s'endorment fe trouvent
enflés à leur révei l , ce qui n'arrive
ppint à quelques pas de là j ce font
des exhalaifons métalliques qui prq-
duifem ces effets.

Car plus la terre renferme de mé-
taux dans fön fein, plus les exhalai-
fons font abondantes , avives & fou-
Vent dangereufes. Les expérience«!
de l'cledlricitc nous ont appris que
les matières métalliques étoient le
Véhicule le plus propre à favorifçy
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le cours Sc les effets du fluide ignée
fubtil , répandu dans toute la nature.
C'eft ce même fluide qui détache des
métaux les exhalaiibns abondantes
qui s'en élèvent ; on ne doit donc
pas être furpris de voir partir des
veines ou filons métalliques , fur-tout
lorfqu'elles font proches de la fur-
£ice de la terre, des vapeurs fen-
fibles Si qui dans l'obfcurité de la
nuit p.iroiifent quelquefois enflam-
mées. Ces vapeurs ou exhalaifons
s'échappent par les cavités & les cre-
vaiTesqui fe trouvent dans les roches,
les glaifes ou les marnes : elles font
de différentes efpèces & produifent
des effets très-variés. Tantôt elles
échauffent l'air fi confidérablement,
qu'il eft impofîîble que les ouvriers
employés dans les mines puifTent
continuer leurs travaux fous terre,
ce qui arrive fur-tout dans les grandes
chaleurs , lorfque l'air extérieur de
l'atmofphère n'étant pas agité par les
vents, refle íhgnant & empêche рас
fön poids , l'air renferme dans les
fouterrains de fe renouveller & de

circuler
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circuler librement : c'eft dans ces cic-
conftances que les vapeurs dange-
reufes des mines peuvent fuffbquer
les malheureux condamnés à y paf-
fer leurs jours. Elles paroiifent d'a-
bord comme un brouillard épais »
qui ne s'élève dans le fond des mines
Qu'à cinq ou fix pouces au-deífus du
fol : d'autrefois elles s'annoncent en
affoiblifTant peu-à-peu la lumière ,
& même en éteignant toiu-â- fait les
lampes des travai l leurs; aulïï eft-ce
une maxime parmi eux, qu'il faut
avoir l'oeil autant à fa lumièse qu'à
fon ouvrage. Lorfqu'ilss'apperçoivent
qu'elle s'affoiblit, le parti le plus af-
Îuré pour eux eft de fe faire retirer
promptement de la mine : s'ils n'y
prennent garde ils s'appefantiflent &:
s'endorment, & cet effet eft quel-
quefois fi prompt, que les ouvriers
iurpris , tombent de l'échelle en def-
cendant dans la mine. On attribue
ces accidens (î dangereux à un air
ftagnant, auquel une trop grande
quantité de particules acides Si fuU
fureufes ont ôté fon élafticité. Les

То.-пе Г, В
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mines de chnrbon font particulière-
ment fujettesa être infeftées par ce»
exhalaifonî; elles s'y ralfembienc les
jours auxquels les ouvriers ne tra-
vaillent point, parce qu'alors il n'y a
aucun mouvement dans l'air qu'elles
renferment. En Angleterre & en
Ecofle on a trouvé le moyen de re-
médier en partie à cet inconvénient :
avant que de rentrer dans une mine
où l'on a cefle de travailler pendant
quelques jours, on y fait defcendre
un homme vêtu de toile cirée ou de
linges'mouillés j il tient une longue
perche, au bout de laquelle eft une
lumière. Lorfqu'il eft defcendu, il
fe met ventre à terre , & dans cette
attitude, il s'avance Se approche fa
lumière de l'endroit d'où fortent le»
exhalaifons : elles s-Vnflamment fur
le champ avec un bruit femblable à
celui d'un violent coup de tonnerre
& s'échappent par les ouvertures ex-
térieures de la mine. Il eft rare qu'il
arrive de malheur a l'ouvrier qui a
porté le feu à la fonrce de l'exhalai-
fon , pourvu qu'il fe tienne étroite-
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nient couctié contre terre , parce que
toute l'a&ion de ce tonnerre fouter-

fe porte contre la voûte cie h
mine. Cette opération en purifie
l'air , & éloigne pour quelque tems
le danger des exrulaifons. Un de
leurs effets, le plu^ fingulier & le
plus á craindre , eft celui que les mi-
neurs nomment ballon. Il paroît at-
taché à la voûte d.és galeries fous
la forme d'une poche arrondie , dont
l'enveloppe reflemble à de la. toile
d'araignée: fi ce fac vient â fe crever
& que la matière qu'il renferme fe
répande dans les fouterrains , c'eft
Un poifon fubtil qui fait périr fur le
champ tous ceux qui le refpireiw.
On tache de remédier à ces dangers
ptefque continuels , en ouvrant das
galeries horifontales qui commu-
niquent avec les ouvertures ou puits
par lefquels on defcend dans les
mines , & qui fervent à en rafraîchit
l'air & à le renouveller : mais quel-
ques précautions que l'on prenne ,
il eft toujours très-difficile de parer
* tous les incorwémens inféparables
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de ce gfnre de travail , dont les
caufes fe reproduifent à mefure que
les travaux font poufles plus loin
fous terre.

Ces exhalaifons fe manifeftent
encore fous la forme de filamens ou
de toiles d'araiguées, qui, en volti-
tigeant prennent feu à la lumière des
lampes, Se lorfque l'air des mines
eft très-condenfc , elles s'éteignent
& finiifent par un bruit de détonna-
tion femblable à celui du tonnerre
ou de la pondre à canon. Souvent
encore il fe fait à leur furface ou
dans leur intérieur des evaporations
confidérablcs & fenfibles , fur-tout
le matin, dans le tems que la rolée
tombe. A la fuite de ces émanations,
les ouvriers trouvent les filons qui
font dans le voifinage, ftériles, dé-
pourvus du minéral qu'ils conte-
noient, & fcmblables à des os cariés
ou á des rayons vides de leur miel.
Ces exhalaifons qui s'élèvent des
entrailles mêmes de la terre, & qui
y entretiennent une forte de circu-
lation, doivent y occafionner des
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díffblutions continuelles, qui font
fuivies de nouvelles combinaifons,
defquelles réfultent les métaux & les
compofitions qui leur font analogues
& qui ne doivent leur exiftence
qn'au changement de formes que
les mêmes parties organiques re-
çoivent de l'aftion du feu. L'étude
de ces changemens eft curieufe, 8c
peut occuper agréablement les loifirs
d'un pliilofophe: mais combien doit
paroître déplorable le fort des mor-
tels infor tunés, qui font continuel-
lement expofifs à l'adlion meurtrière
de ces cxlubifons , dont la plupart
font un poifon fubtil . >

D'autres matières rendent d'autres
.exhalaifons qui varient à l ' infini ' les
qualités de l'atmofphère. Les exha-
bifons falines & nitreufes ttablilfent
dans l'air une difpoiuion confiante
au froid, que les plus fortes, cha-
leurs de l'été ne peuvent jamais
vaincre entièrement » ainfi qu'on l'é-
prouve en Arménie, dans les Pro-
vinces Septentrionales de la Chine,
dans la Tartarie , & même dan«

B iij
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nos climats , lorfqae quelque révo-
lution extraordinaire porte dans l'aie
une trop grande quantité de ces ex-
halaifons.

Après une bataille fanglante , où
il j л eu beaucoup de monde tué,
les corps que dans ces circonftances
on enterre près les uns des autres,
& à peu de profondeur, lorfqn'ils
viennent à fe corrompre, exhalent
une odeur fétide (il en eft de même
des cimetières placés encore la plu-
part dans le centre des villes); ces
exhalations qui t renn en t de la nature
du phofphore, ne се/Tem de s'élever
en très-grande quantité au-deiTus du
jfol où les cadavres font enterrés,
jufqu'à ce qu'ils foient entière-
ment diiïbus. Alors les terres im-
prégnées des fels Se des foufres gras
que ces corps y ont répandus, font
d'une fertilité étonnante, mais on
acheté bien cet avantage par l'intem-
périe qui l'a précédé.

Si la même efpèce de végétaux fe
trouve multipliée dans une grande
étendue de terrein, l'atmofphère Ai-
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pcrieure fera remplie d'exhalaifon*
«'une même efpècç, qui s'y arrête-
ront jufqu'i ce qu'elles foient dif-
perfées par les vents. Si elles y ref-
tent Îbgnantcs pendant un certain
terns, que la chaleur du foleil oc une
humidité fenfible fe joignent à l'ac-
tion de la matière fubtile qui les a,
élevées , elles fermentent , fe cor-
rompent , & répandent dans l'air des
qualités nuifibles. Il eil donc utile
•que ces anus de vapeurs & d'exha-
iaifom d'une même efpèce, qui fe
font en certains endroits & remplif-
fent k maiïe de l'air f fuient difper-
fées &. portées par les vents d'un
lieu dans un autre , où elles ren-
contrent d'autres matières de nature
différente, aufli répandues dans Put-
mofphère, par le melange defquelles
elles perdent Ictus qualités domi-
nantes , pour en prendre de moins
nuifibles, & fouvent pour en acqué-
rir de falutaires.

A Rio-Janeïro , ville du Bréfil,
fituée fous le tropique du capricorne
& dans toutes les campagnes voi-

lîiv
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fines, l'air eft rafraîchi & renouvelle
par une fucceiîîon conftante de vents
de terre Si de mer. Les premiers
foufflent le matin & continuent juf-
qu'à environ une heure après midi :
peu de rems après un vent de mer
aflez fort s'élève & contribué beau-
coup à rendre ce port fain & agréable.
On eft fi perfuadé que ce vent eft
falutaire, que les Nègres l'appellent
le doóteur (л). Dans quelques val-
lées voifines où le vent de terre ne
peut pas s'étendre, I'évaporati8n eft
iî' forre, & l'atmofpbère chargée
d'exhalaifons fi nuifibles & fi'brû-
lantes j que les oifeaux ont de la
peine à y voler, & que les hommes
qui font obligés de les traverfer en
font fenfiblement incommodés. Les
riches habitans ont en général la pré-
caution de tenir leurs portes fermées
depuis dix heures du matin jufqu'à
deux heures aptes midi, où ils com-

( a ) Voyage du Chef d'cfcadrc Biron,
Paris »767.
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vnencent à vaquer à leurs affaires,
fans craindre la chaleur & l'intem-
périe ; le vent de mer en fait difpar
roître le danger par la quantité, de
vapeurs aqueufes qu'il tranfporte de
Vatmofphère de la mer dans celle des
terres voifines, qui tempèrent la
chaleur & arrêtent l'effet de ces ex-
halaifons féches & brûlantes que la
fraîcheur de la nuit condenfe , & que
les premiers r.iyons du foleil, tou-
jours très-actif fous les tropiques ,
raréfient & répandent promptement
dans toute la maiTe de l'air.

On ne peut donc p.is douter que
l'atmofphèce contenant des .parti-
cules de toutes fortes de corps ter-
reftres qui y nagent, leur mélange
né produlfe un très-grand nombre
d'effets différents que l'art n'a pu en-
core nous découvrir ; & il ne faut
pas s'étonner s'il s'y forme une quan-
tité de phénomènes que l'on ne Içau-
roit m comprendre ni expliquer
clairement. Les météores mêmes
dont les caufes font connues , ne
,peuvent-ils pas y produire des аса-

'B v
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dens variés , fi différens des caufes
de leur exiftence, que les phyficiens
les plus éclairés ne formeront jamais
à leur fujec que des conjectures
fort incertaines. N'ell-ce pas encore
á leur effet que l'on doit attribuei
ces épidémies locales , dont les fu-
neftes ravages fe font fentir long-
tems avant qu'on parvienne à les
arrêter. II n'en eft pas des caufes de
ces maladies , qui font répandues &
cachées dans la maiTe de l'air , com-
me des effets mortels de certaines
exhalaifons concentrées dans un lieu
étroit , que l'on peur aifémenr dilîî-
per & anéantir , parce qu'on en con-
noît le principe , & qu'on l'a , en
quelque forte, fous les yeux Se la

§ v.
Danger des Exhalaifons con-

centrées.

Les Mémoires de l'Académie dels
Sciences (A. 1710) rapportent qu'uti
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boulanger de Chartres avoi: renfer-
mé dans fa cave fept ou huit poin-
çon« de binife de ion four j fou fils,
jeune h o m m e , foi t & robuftc, y

(defcendam avec de la nouvelle
bcaife , la lumière qu'il portoit s'é-
teignit an milieu de l'eftalier : il vint
la rallumer & redefcendit. Dès qu'il
fui dans la cave ., il cûa qu'il ctouf-
foit, & bientôt on n« l'entendit plus.
Son frère auilî fort que lu i , fa fem-
me & une fervante le fuivircnt de
près, & tous les quatre moururent
fur le champ. On elfaya inutilement
de les retirer avec des crochets, il
étoit trop tard pour leur donner au-
cun fccours. Le Magiftrat prit con-
поЯГапсе de ce fait; ол confulta de»
médecins , &c il fut conclu que la
braife qui avoit été mife d.uis la cave
étoit fans doute mal éteinte , & que
comme toutes les caves de Chartres
abondent en falpètre, la chaleur de
k braife en avoit fait clever une va-
peur arfenicilc Si mortelle , qu'il
fallait y jetter une quantité d'eau

B v j
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iu/Efante pour éteindre le feu & ar-
rêter le m.il, ce qui fut exécuté. On
defcendit enfuite dans la cave un
chien avec une chandelle allumée,
le chien ne mourut point, & laihan-
delle ne s'éteignit pas; preuve cer-
taine qu'en diminuant Î'.iclion de la
chaleur, en avoir :inêté le cours des
exhalaifons pcitilemielles qui s'é-
toiént tour d'un coup répandues &
concentrées dans la cave, & que le,
péril étoit paiTé.

11 eft rare que dans un air libre,
les exhalaifons, quelque mal faines
qu'on les imagine, produifent de
ces accidens terribles; leur a&ion eft
plus divifée : mais on peut juger
combien elle« influent fur les qua-
lités de l'atmofphère des endroits
voiims de leur fource. 11 y* en a
d'une autre cfpèce qui ne font pas
moins dangereufes, & qui font pref-
qu'infailliblement unecaufede mort
pour ceux qui en font frappés, quoi-
qu'il foie plus difficile de déterminer
leur principe & même d'en expli-
quer les criées. On en. jugera par
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Tobfervation fui vante (a]. Uh ma-
Çon qui travaillent auprès d'un puits
dans la ville de Rennes, y ayant
laiíTé tomber fon marteau , un
manœuvre qui fut envoyé pour le
chercher , fut fuiFoqué avant que
d'être arrivé à la furface de l'eau j
la même chofe arriva à deux autres ,
enfin on y defcendit un quatrième à
moitié ivre, auquel on commanda
de crier dès qu'il fe fentiroit incom-
modé. Il cria quand il fut près'de
l'eau, & on le retira auffi-tôt, il dit
qu'il «voit reffenti une chaleur qui
lui dévoroit les entrailles, & il mou-
rut trois jours après. On defcendit
enfuire un chien qui cria dès qu'il
fut arrivé au même endroit, & qui
s'évanouit quand il Kit en plein air :
on le fit revenir en lui jettam de
l'eau > comme on le fait aux chiens
qui fe font évanouis dans les exha-
laifons de la grotte du chien près de

• (<0 Dictionnaire Encyclopédique, arti-
cle Exhalaifons.
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Naples, ce qui femble indiquer que
celles du puits de Rennes étoient de
meine qualité que les eschaUifons
de Ja grotte du chien. On ouvrit fur
ie champ les cadavres des trois
manœuvres qui étoient morts dans
le puits , & on n'y reconnut auciuib
caufe apparente de mort. Ce qu'il y
a de plus fingulier, c'cft que depuis,
long-1 ems on bu voit de l'eau de ce
puits finis qu'elle caufât aucune in-
commodité fenfible;, ce qui рог;« 4
croire que iette efpècê de mofetrt
lie rendoic pas continuellement des
exhalaifons апШ dangereufes , oij
peut-être même commençoit à les
rendre lorfque les manoeuvres furent
éipofés à fon adtion :. elle devoit
être ocçafionnéé par quelques mar
tières minérales voi&ies, peut-être
par une veine légère de chaibor» de
terre , qui étoit alors en fermentation
ou en ieu ,. &,dont les exhaliiíoní
avoient pris leur cours peu au-deiïiis
de la fuiface de l'cnu, dont la fraî-
cheur & celle de l'air fupérieur con-
cencroient toute l'aotion dans le pe«
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tit efpace oà les trois manœuvres
moururent tout de fuite, & où le
quatrième fut fi violemment faifi
par la même caufe de mort, qu'il
périt trois <ours après. C'eft ainfi que
les vapeurs qui s'élèvent de la petite
grotte du chien, quoiqu'épaiiïes Se
fort condenfées à un peu plus d'un
demi-pied de hauteur du fol, fe dif-
fipent par fon ouverture extérieure,
& ne caufent aucune incommodité
fenfible à ceux qui en font le plus
près , non plus qu'à ceux qui fe
tiennent debout dans la grotte ; on
s'apperçoit feulement qu'elles caufent
une efpèce d'engourdiiTement dans
la partie inférieure de la jambe
qu'elles environnent. Dans le che-
min qui conduit de Naples au lac
d'Anagno, on voit dans les rochets
qui en font voifins quelques ouver-
tures d'où fortent des courans d'eï-
halaifons qui ne font fenfibles qu'à
ceux que l'on en avertit, & qui s'ar-
rêtent pour les obfetver. Ces exha-
laifons fe répandent dans l'ait corn-
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me une fumée légère , bleuâtre,
prefquë tout-à-fait tranfparente ,
mais qui paroît pénétrante'& a&ivej
leut couleur eft à peu-près la meine
que celles des exhalaifons de la
grotte du chien, elles font feule-

'ment moins condenfées, mais leur
eiFer feroit très-dangereux & même
mortel, fi on reftoit quelque tems
dans les cavités d'où elles fortent.
J'ai ouï raconter á un de ces hom-
mes qui louent des barques aux
étrangers, pour vifiter la côte qui
s'étend de Pouzzols jufqu'au Cap de
Miféne , qu'y étant entré par.les
ordres du Roi qui étoit prêtent, &
fous les yeux duquel on faifoit des
.obfervations & des expériences dans
tout ce canton , il avoit reiTenti une
prompte fufifbcation , & qu'il ne fça-
voit pas s'il auroit eu aflez de force
pour fortir du trou où il étoit def-
cendu, fi on ne l'avoit retiré prompte-
ment avec la corde d laquelle il étoit
attaché. Cet homme étoit fort vi-
goureux , il rn'aflura que
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tut été d'abord dans un état violent,'
il n'en avoit pas été incommodé pat
là fuite.

Ces obfervations nous apprennent
combien il eft important de ne pas
s'expofer aux exhalaifons qui fortent
de certains corps, & dans des cir-
conftances que l'on tie peut prévoir

*ou reconnoitre qu'avec le plus grand
foin. Souvent, elles font mortelles ,
une multitude d'exemples le prou-
vent, & ce qu'il y a de plus terrible
encore, c'eft qu'on en elt fuffoqué
avant que d'avoir nu juger de leurs
pernicieux effets. Si elles ne font pas
mortelles , elles peuvent caufer
d'autres défaftres qui ne font pas
moins à craindre, exciter des incen-
dies inopinés & faire fuccéder à la
tranquillité & à l'opulence la défo-
btion & la ruine. Ainfí des exhnlai-
fons inflammées , dont rien n'avoit
indiqué l'éruption , confumerent à
Rome le magnifique temple de la
Paix avec tant d'impétuoiîté & de
promptitude qu'on ne put arrêter le
progrès des flammes ni tien fauves



42 Htßolrt Naturelle
des rícheflès immenfes que different
particuliers j avoient mife en dépôts,
Se que cet accident réduiiu teut d'un
coup i l'indigence (a).

Ce ne font pas les feules matières
.métalliques qui font capables de pro-
duire ces phénomènes défaftreux :
tontes les matières animales & natu-
lellemem phofphoriques, renfer-
mées dans le fein de la t e r r e , on
dans des lieux humides qui ne font
pas rafraîchis par l'air extérieur ,
peuvent être enflammées par la
moindre caufe & exciter des incen-
dies très-violens , dès qu'elles font
parvenues à un certain degré de fer-
mentation. Il y a quelques années
qu'an homme étant aux latrines, y
laiffa tomber un morceau de papier
allumé, il s'en éleva auffi-tôt & avec
bruit une flamme vive 6i d'un tel
volume »qu' i l en fut renverfé, apte«
avoir eu le vifage & les main« bru-
lées en partie ; le mouvement & le

'Hctutiani, Hiß. L. l.
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bruit augmentèrent dans la fbfTe
d'aifance, de tems en tems des jets
de flammes en fortoient, & on fut
obligé d'y jetter une très-grande
quantité d'eau, pour éteindre vm feu
dangereux , qu'une caufe fi legere
avoit allumé.

Que l'on juge par les obfervations
citées dans le cours de cet ouvrage
& par une infinité d'autres que l'on
pourroit raiTembler, des ravages que
cauferoient les cxhalaifons qui s'é-
lèvent des matières méialliques oc
animales , fi elles fe répandoient
dans Patmofphère , telles qu'elles
forcent du fein de la terre , ft fi leur
effet n'étoit pas tempère par le m§-
lange des vapeurs aqueufes, iî même
elles n'étoient pas divifces par le
niouvement de la matière fubtile qui
les pénétre, ainti que la made de
l'air ; enfin fi les caufes générales de
raréfaction ne les atténuoient au
point de rendre leurs effets prefqu'in-
fenfïbles. Près de Wigbes en Angle-
terre , dans le pays de Lancafhe, on
«couve un puits qui, lorfqu'il eft
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vide, répand fur le champ une va-
peur fulfureufe fi chaude , qu'elle
donne à l'eau le même mouvement
& la même chaleur que quand elle
eft bouillante ; fi on approche alors
une chandelle à fa furface > elle s'en«
flamme aufïî promptement que fe-
roit l'eau-de-vie. Cette flamme, par
un tems calme , dure plufieurs
heures , Si fa chaleur fuffir pour faire
cuire des œufs, quoiqu'en cour autre
tems l'eau foit froide (a). L'effet de
cette evaporation locale eft fingnlier.
La flamme ne peut être entretenue
que par les vapeurs fulfureufes raf-
íémbtées dans le lieu de lear ori-
gine ; répandues dans l'air, elles n'y
produifenr plus aucun phénomène
fenfible, à moins que quelque caufe
ne les réuniiTe & ne leur donne une
modification nouvelle, qui peut être
fera moins durable, mais qui les
développera davantage. Nous ver-
rons ailleurs comment ces fortes

(a) Géographie dcGorden/r/i-S». 1748.
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d'exhalaifons forment les aurores
boréales & les autres phénomènes
lumineux

§ VI.
Comment les vapeurs s'élèvent

6ffe répandent dans l'air.

Ne fera-1 il pas plus difficile d'ex-
pliquer comment les vapeurs aqueufes
fe répandent dans l'air, & y font por-
tées à une fi grande hauteur, puilque
n'étant autre chofe que les particules
les plus ténues de l'eau, détachées
de la fur face des mers, des fleuves &
des lacs » ou des molécules formées
de ces mêmes particules, les vapeurs
ne doivent pas mieux fe foutenir dans
l'atmofphère qu'une maile d'eau plus
confidérable, leur pefanteur fpécifi-
que étant la même relativement à
une plus grande étendue d'air, ou
aux particules & globules d'air dont
la maiTe de l'atmofphère eft formée.

Mais les vapeurs s'élèvent par la
»icme caufe que les exhalaifons, ç'eft
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10 fluide ignée ou la mattere fubtile
éthérée qui répandue dans les par-
ticules d'eau les met en mouve-
ment , les poufle dans l'air & les y
fou tien t. L'ait eft un fluide pefanc
ou léger relativement à la pefan-
teur ou à la légèreté des corps qui
le touchent} & quoique l'impreilkm
de la matière éthérée fe faiTe moins
femir á ce fluide qu'à tout autre
corps , cependant l'eau ré.iuite en
vapeurs, prend le deiïus & le force
à defcendre. C'eft ainfi que monte
infenfiblement vers le ciel cette hu-
mide fumée qu'on voit le foir & le
matin fortir en abondance du fond
des prairies, des lacs , des Heaves &
fur tout du fein de 1? mer. L'eau
plus raréfiée donne en cet état moins
de prife que l'air aux coups delà ma-
tière fubtile , elle le déplace donc,
& s'élevant na-delíus, elle gagne рас
degrés la région fupérieure, où fes
particules défunies nagent en liberté.
La chaleur dn foleil en fe fort if iant ,
continue de raréfier les vapeurs nqneu-
fes ; il en fore fans ceife de la fucface
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du globe, & comme elles arrivent
toutes à une même hauteur, parce
tye le froid qui règne an-deiTus le»
empêche de monter davantage, bien-
tôt leur multitude eft fi grande, qu'el-
les ne peuvent demeurer plus long-
tems féparécs; elles fe léumfTeindoru:
& forment des molécules plus clenfes
qu'un pareil volume d'air, leur poids
les fait alors retomber, & l'air re-
monte en même tems qu'elles def-
cendent (д). C'cft dans ces termes
que le plus i l luf l re poc'te philofophe
de notre fiècle, exprime lus phéno-
mènes généraux de l'évaporation des
liquides. Sss idées font conformes
aux loix de la plus faine phy fique j en
leur donnant plus d'étendue on fera
convaincu qu'elles font juftes &
vraies.

L'air élémentaire & l'eau étant des
fubftances différentes , leurs pores
refpeftifs n'étant pas configurés de
même, la matière fubtile ne paffe

(a) Anti-Lucrèce. Liv. IV.
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pas aifémentde l'air dans l'eau, & 4e
l'eau dans l'air; & comme fou ac-
tion eft continuelle , que Ton mou-
vement libre eft toujours le même ,
il faut que ce qui s'échappe de l'une
& de l'autre fubfbnce , ou qui ne les
pénéitre pas , fe glifle entre Jes mo-
lécules d'air &c d'eau, & les tienne
féparées, c'eft ce qui fait que les bul-
les d'air fenfibles dans l'eau font de
forme ronde , de même que les gout-
tes d'eau répandues dans l'air, la ma-
tière fubtile qui les environne de
toutes parts, & qui les preife égale-
ment , ne permettant pas qu'une
partie s'élève plus que l'autre. .

Il s'enfuit donc que chaque goutte
d'eau portée dans l'air eft conftam-
ment enveloppée par la matière fub-
tile crliérée, & que l'épaiflTeur de
cettii cnvdoppe eííà-peu pies la mê-
me, quelle que foit la peianteur des
différentes moléajles aqueufes. Cette
fuppollfion adinub, la matière éthé-
ré« aura bien plus d'aétion fur une
goutte d'eau plus légère que fur une
plus pefante, parce qu'elfe l'entoure

également
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Egalement & à la même épaiiTeur.
Ainfi que le diamètre de la goutte
d'eau l'oit de deux lignes, que celui
de la goutte d'eau & de ion enve-
loppe de matière éthérée prifes en-
iembie foit de quatre lignes , la
goutte d'eau par rapport au globule
d'eau & de matière éthérée , fera
comme ï à 16, & confcquemment
l'eau fera à la matière éthérce répan-
due autour d'elle comme z â 14.
Mais fi le diamètre du globe formé
d'eau feule, n'eft que la dixième par-
tie du globe formé d'eau & de ma-
tière éthérée , le globe d'eau feul
fera au globe forme d'eau & de ma-
tière éthérée comme un à 1000, &c
l'eau fera à la matière éthérée qui
l'environne, comme ï à 999 , 6c
par conféqucnt le globe compofé dans
cette proportion d'eau & d'air fera
mille fois plus léger qu'une égale
maiTe d'eau. Mais comme l'air n'eft
que 800 fois plus léger que l'eau,
ainfi que nous l'avons expofé en par-
lant des qualités générales de l'air, il
eft évident que le elobe fotmé d'eau

Tome Г. С
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& de matière éthérée,clans les propor-
tions fuppofées, eft plus léger que
l'air, & doit s'élever dans l'atmof-
phère avec d'autant plus de facilité,
que la quantité de matière fubtile ex-
cédera davantage celle de l'eau. Au
contraire, fi la maife de l'eau refpec-
tivement à la matière fubtile eft au-
deiïiis d'un à 800, elle fera plus pe-
fante que l'air j elle ne pourra plus
s'y élever, à moins qu'unecaufe par-
ticulière ne l'y détermine j comme
nous l'expliquerons dans la fuite (a),

On conçoit de là comment les bul-
les d'eau & de favon que les enfans
s'amufent à former à l'extrémité d'un
chalumeau dans lequel ils foufflenr,
font emportées dans l'air, & s'y dif-
fipent. La lame d'eau dont elles font
formées , cft fi mince que jointe à la
matièreéthérée qu'elle renferme, &
à celle qui l'entoure , elle eft d'une
pefanteur beaucoup moindre que l'air
dans lequel elle voltige. Que nous
repréfente ici ce jeu d'enfant ? L'opé-

(à) Inftitut. Phyßc*, Franc. Bailc, 1/1-4°.
To lof л jy oo. Тот, IL
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ration invifible de la na ture , le myf-
tère de {'evaporation , qui répand
continuellement dans l'aie une quan-
tité d'eau à-peu près égale à celle qui
coule fur la iurface de la terre.
-^Les quantités qui ont pu être fou-
4pes à un calcul exact, font la dé-
monftration de cette vérité. Après le
Nil, dit le célèbre auteur de l'Hiftoire
Naturelle du Cabinet du Roi, le
Jourdain eft le fleuve le plus coniï-
dérable qui foit dans le Levant &
même dans la Barbarie j il fournit à
la mer morte environ fix millions de
tonnes d'eau par jour, toute cette eau
& au delà eft enlevée par l'évapora-
tion j car en comptant, fuivant le cal-
cul de Halley, 6 y 14 tonnes d'eau qui
le réduifent en vnpeurs fur chaque
mille fuperficiel , on trouve que la
mer morte qui a foixante & douze
milles de long fur dix-huit milles de
large, doit perdre tous les jours par
l'évaporation neuf millions de tonnes
d'eau, c'eft-à-dire , non-feulement
toute l'eauqu'elle reçoit du Jourdain,
mais encore celle des petites rivières

Cij
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qui y arrivent des montngnes de
Moab... Il eft prefque impoiïible de
former aucun cloute fur la quantité
de cette evaporation , puifque le vo-
lume d'eau de lamer morte étant tou-
jours à-peu-près le même, il igut
qu'elle en perde autant par ce mo^î
qu'elle en reçoit, étant prouvé d'ail-
leurs qu'elle n'a aucune communica-
tion avec d'autres mers. Si le Jour-
dain fe déborde ordinairement aux
environs du folftice d'été, on ne doit
attribuer cette inondation qu'à la
quantité extraordinaire des eaux que
la fonte des neiges fait defcendre du
Liban, qui fe répandent dans les cam-
pagnes qu'elles fertilifent fans aug-
menter Içníiblement les eaux de la,
mer morte , qui font теще aflez
baífes en quelques endroits, puifque
les Arabes connoiiïent des gués où
ils la traverfent avec leurs chameaux
en certaines faifons. On peut porter le
même jugement fur la manière dont
les eaux de la mer Cafpienne & cel-
les du grand 1дс ou mer d'Aral en
Tarurie fe diflipent fans jamais f<s
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répandre au-delà de leurs anciennes
bornes.

§ VII.
Degré d'élévation des Vapeurs.

Les Vapeurs aqueufes ne font pas
toujours portées à une égale hauteur
dans l'atmofphère : la raifon en eil
que la portion de l'air qui en occupe
la région inférieure, n'eft pas tou-
jours également prefTée par l'air fu-
périeur, & dès lors elle eft plus ou
inoins denfe. Ainfi quoique les va-
peurs foient ordinairement plus lé-
gères que cet air inférieur, elles ne
s'élèvent que jufqu'à ce qu'elles
foient arrivées au point où eues fe
trouvent en équilibre avec un air plus
rare : alors fi elles confervent leur
même légèreté fpécifique , elles fe
foutiennent à ce degré d'élévation,
fi aucune caufe ne les réunit les unes
aux autres, & n'en forme des mo-
lécules plus pefantes que celles de
l'air qui les foutient j dans ce dernier
«as elles s'abbaiflcnt jufqu'à cequ'cl-

Ciij
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les fe trouvent dans un air plus con-
denfc qui retarde leur chute, fans
quoi elles retombent entraînées par
leur propre poids, parce qu'alors la
matière éthérée a d'autant moins d'ac-
don pour foutenir ces gouttes, qu'el-
les ont acquis plus de volume & de
pe'fameur.

Malgré le mouvement que la ma-
tière fubtile communique aux vapeurs
aqueufes, & qui eft le prerpier prin-
cipe de leur élévation & de leur cx-
panfion dans toute la maiTe de l'air,
il fembleroit qu'elles devraient s'ar-
rêter ou s'élever avec d'autant plus de
difficulté qu'elles ont plus communi-
qué de leur mouvement à l'air am-
biant ; mais outre que ce mouvement
conferve toujours ion même degré de
force malgré la refinance continuelle
de l'air, un autre principe contribue
encore à l'élévation des vapeurs, c'eft
que l'air qui les environne, & qui eft
fpécifiquement plus pefant qu'elles,
les fouleve & les porte en h a u t , ainfi
qu'il arrive à tous les corps plus lé-
gers que le liquide dans lequel ils
font plongés.
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L'équilibre général établi dans la

matière le prouve. La terre , l'eau &
l'air en vertu de leur mouvement cir-
culaire autour de l'axe de la terre ,
tendent continuellement à s'en écar-
ter , & s'en éloigneroient en effet, ix
l'impulfion de la matière éthérée oc
*on aótion ne les retenoiem dans l'or-
dre où nous les voyons. Que l'on ima-
gine cet obftacle enlevé, que ces
corps, fuivant les loix du mouve-
nient, fe portent par une ligne droite
à un point éloigné de leur centre, la
terre qui eft la plus pelante , écartera
f eau , & l'eau fe fera un partage par
l'air qui refiera au centre. Mais la fo-
lidue de ces coips «liffércHs fournis à
l'impulfion de la matière éthcrce , fait
que la terre occupe le centre, parce
<Jue les particules organiques du globe
folide ayant fous la mcme rnalfe plus
de matière que l'eau & la terre, le
fluide fubtil agit en plus grande quan-
tité & avec plus de force fur elles te
'es retient au centre. Par le même

_ principe d'impulfion , l'eau refte à la
" »urface de la terre, & l'air s'élève au-

Civ
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deíTus, parce que la force qui agit fur
ces mixtes eft proportionnée â la fo-
lidité de leurs parties & à leur pe-
fanteur.

Mais, dira-t-on, cette matière
fubtile qui traverfe tous les corps,
loin de les fixer Se d'en unir les par-
ties, devroit les divifer, & établir
«ne confufion générale, au lieu du
bel ordre que l'on attribue à fon im-
pulfion ?

Son action générale qui eft atifll
fenfible dans les profondeurs de la
terre, ou dans le fein des eaux , que
dans les hauteurs de l'ait & fa fubti-
lité, n'excluent pas les chocs qu'une
portion de cette matière éprouve con-
tre la fubftance des corps, & qui ont
d'autant plus d'effet que ces corps
font plus denfes, ce qui fuffit pour
entretenir le mouvement général
d'impuliîon , & aiïurer l'harmonie
qui en réfulte. On dit tous les jours
que la lumière traverfe librement les
corps tranfpareiis, quoiqu'on fâche
qu'ils en réfléchiífenc une partie &
en éteignent une autre j cependant ils
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n'empêchent pas que nous ne jouif-
»ons de fes effets, ils ne les dimi-
nuent même que lorfque leur quan-
tité contigue leur communique une
*orte d'opacité. Comment malgré ces
obfbcles la lumière peut-elle donc
être tranfmife jufqu'à nous ? Pour le
concevoir, il finit diftinguer la lu-
mière de la matière de Га lumière.
La lumière ne confide que dans upe
certaine vibration de la portion de
l'élément la plus tenue' & la plusfub-
tile : or il cil confiant que les corps
opaques , foit par eux mêmes, foit
par accident, dérangent cette modi-
fication , en troublent l'harmonie,
nous empêcheur par là d être éclairés,
& dans ce fens arrêtent la lumière.
Mais de ce que les corps opaques font
obftacle au mouvement direct de la
matière qui nous éclaire, il ne s'en-
fuit pas qu'ils lut ôtent toute efpcce
de mouvement . & qu'ils lui ferment
le pafTàjre de leurs pores Bien plus,
la lumière & fes vibrations lumi-
neufes en trnvetfent beaucoup dont
b grand jour empêche que nous

Cv
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ne nous appercevions. La main d'un
homme mife au trou de la cham-
bre obfcure, eft t ranfparente comme
une lame de corne l'eft en plein jour.
Ainfi une partie de la matière fubtile
traverfe les corps denfes, une partie
en fe réfléchHfanr fur leurs molécules
organiques, les reflerre & les unit les
unes contre les autres. Ces propriétés
combinées fuffifent pour produire
tous les phénomènes qui font l'cton-
nement & l'embarras des phyficiens
qui n'admettent pas cette caufe gé-
nérale.

Pour l'appliquer à l'élévation des
vapeurs, attachons nous à confidércr
ces bulles légères & prefqu'infeniï-
bles que l'on voit fur les liqueurs
bouillantes ou fortement agitées 5 elles
nous femblent formées par une pelli-
cule aqueufe qui renferme une cer-
taine quantité d'air ou de matière
fubtile, principe du mouvement.

Cette hypothèfe admife & regar-
dant cette bulle comme remplie
d'une matière plus raréfiée que J 'n i r
ambiant, elle aura plus deforce pour
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s'élever que la pellicule d'eau qui
forme Ton enveloppe n'aura de poids
pour tendre au centre commun : a in f î
'a totalité de la bulle aura moins de
pefanteur qu'un pareil volume de l'aie
qui l 'environne, & 'fuivant les loix
de l 'hydroihtique , la bulle s'élèvera
"éceifaiiement. C'eft par la même
catife qu'un vafe de fer ou de tout au-
tre métal, hermétiquement fermé <3c
rempli d'air, s'élèvera fur l'eau & s'y
Soutiendra, pourvu que la quantité
de l'eau fou en proportion avec fon
poids extérieur ; par la même nifon
l'élafticité de l'air ambiant & la gra-
vitation de la colonne aérienne fupé-
fieure à la bulle, n'empêcheront point
ion élévation, parce que l'éliiuicitc
de l'air qu'elle a à traveifer, lui donne
par fon impulfion autant de force
qu'elle lui oppofe de rcfiftance, &:
dès-lors elle fuit le mouvement de
direction que l'adlion de la maticie
fubtile luiuvoit d'abord imprimé, i!c
qu'elle continue, d'entretenir. Lois
donc qu'une particule d'eau, ou 1л
molécule qui j'en détache, a péuéííc

C v j
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dans 1.1 maíTede Pair, étant devenir«
plus légère par l'acceflîon de la ma-
tière éthérée qui l'enveloppe & la pé-
nètre , il faut qu'elle foie portée à une
hauteur où elle fe trouve en équilibre
avec l'air de l'atmofphère.

§ VIII.
Tcms & caufes des fortes eva-

porations.

De toot ce que noas avons déjà1 dir,
on peut comprendre pourquoi dans
les tems les plus chauds, l'évaporationi
eft fi farte , & les vapeurs s'élèvent
fï aifément & fi haut. Le mouve-
ment général de la matière fubtile
augmenté par la chaleur , agite les
particules intégrantes du liquide, les
divife en gouttes plus petites} celles-
ci fe fubdivifem encore, fe détachent
de la furface , & prompterem enve-
loppées par la matière fubti le, elles
ic difpcrfetn dans l'atmofphère, en
vertu de l ' impulf ion , qui, comme
nous l'avons dit, foice tout liquide à
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fbulever, &: à porter à fa furface uit
corps fpécifiquement plus léger. Ajou-
tons encore que Tenu par l'adion de
Ь chaleur & du mouvement qui en
léfulte, & par fon union à la matière
*thérée , peut acquérir un degré d'ex-
panfion trois ou quatre mille fois plus
grand que celui qu'elle avoit dans Ton
état naturel , puifque l'air par les mê-
mes caufes fe raréfie au point d'oc-
cnper trois ou quatre feis plus d'ef-
pace qu'il n'en occupoit ; la tempéra-
ture de l'atmofphère étant fuppofée
égale, l'air doit faire moins de ré-
«flance & donner plus de facilité à
l'afcenfion des vapeurs aqueufes.
Mais il femble que cette égalité de
température fuppefant une même ac-
tion à la matière fubtile dans toute la
mafTedel 'air , elledevroitcontribuer
a la prompte diflolution des vapeurs
aqueufes, £ les répandre indiffé-
remment dans toute l'atmofphère :
c'eft ce qui arrive effectivement lorf-
«jue l'air femble avoir perdu fon élaf-
ticité Si fon poids, ainfi que l'indique
le grand abaiûement du mercure dans
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le baromètre, lorfque l'atmofphère
n'eil en quelque forte qu'un fluide
aqueux très- raréfié , & que fa partie
fupérieure difpofée en forme de voû-
te , porte fur des points d'appui éloi-
gnés du centre , & ne fait plus fentir
{on poids à la partie inférieure. Dans
cet état les vapeurs s'élèvent en l'air,
Se font foutenues à différences hau-
teurs qui répondent à* celle de l'at-
mofphère., parce que le folide & le
fluide étant de même gravité fpécifi-
qiie , le premier ne monte ni ne def-
cend, mais reite fufpendu dans le fé-
cond à la hauteur ou il fe trouve (a).

On pourroit même dire que l'éva-
poration eft alors pfefque nulle \ il
femble qu'il n'y ait qu'une circula-
tion rapide des vapeurs & des exha-
laifons répandues dans l'atmofphère y
qui n'ont pas plutôt acquis ailcz de
poids par leur union, pour defcendre
à leur centre, qu'elles fe divifent de

(л) S'Gravefandc, Elémens de Phyfique,
$ 1477 &
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nouveau & s'élèvent. Ceft ce que l'on
peut remarquer dans notre zone tem-
pérée , pendant les étés humides, où
des pluies momentanées fuccèdent
promptement à des inftans où le fo-
leil à fait fentir toute l'ardeut de fes
rayons, nous voyons les bulles fe
former à la furface de l'eau, & fe ré-
pandre de nouveau dans l'air au mo-
ment même & pendant que la pluie
tombe. C'eft ce qui eft encore plus
fenfible dans certaines régions de la
zone torride, ainfi que nous l'avons
remarqué en parlant de. leur tempé-
rature. Ce qui occafionne cette prom-
pte expanfion, c'eft que la matière
fubtile renfermée dans la pellicule
aqueufe conferve mieux fa chaleur &
ion mouvement que celle qui eft ré-
pandue dans le fluide général. Ainfi
quelle que foit la chaleur de l'air am-
biant, comme il eft dans un m®u-
vement plus inégal que 1.i bulle, ce
mouvement même accélère fon élé-
vation ; parce que venant à frapper
les différentes furfaces de la molé-
cule aqueufe, il communique fa cha-



Hißoire Naturelle.
leur, & une portion de la matière
fubtile qui coule dans l'intervalle de
fes parties intégrantes à la pellicule
d'eau & à la matière fubtile qu'elle
renferme, ou à celle qui l'environ-
ne , ainfi elle acquiert fans rien per-
dre*, parce que la matière fubtile fe
conferve toujours dans la molécule
aqueufe en même quantité, &i fans
fe répandre dans l'air extérieur :
fon mouvement qui eft cenfé perpen-
diculaire, tandis que celui de l'at-
mofphère eft horiíontal f facilite fa
direction en haut , fuivant les loix
par lefquelles les corps légers s'élè-
vent dans les liquides fpécinquement
plus pefans.

S'il étoit poilîble d'acquérir une
connoiffance auffi exacb des molé-
cules ignées ou du fluide fnbtil que
celle que l'on a des vapeurs aqueu-
fes, on donneroit des explications
beaucoup plus fatisfaifames & plus
précifes de la minière dont fe fait
['evaporation^ mais la nature de cette
matière , quoiqu'exiftante par tout,
quoique feniible par. les effets les plus
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^arqués» a jufqu'à préfent échappé
à toutes nosvrechercnes. Les expé-
riences de l'éleftricité nous ont dé-
Contre fa préfence & la facilité avec
laquelle elle circule dans les corps les
pjus durs. La chaleur que l'on donne
a toute une barre de fer, en préfen-
tant feulement an de fes bouts au
feu, prouve que cette matière s'in-
sinue dans tous les pores de ce corps
folide. L'allongement de cette barre
& de tousles métaux pendant l'été ou
dans les pays chauds, leur raccour-
riiTemem pendant l'hiver & dans les
pays froids, eft encore une preuve
lenfible que les corps les plus foli-
ões font des efpéces d'épongés ref-
peftivement. à la matière qui eil le
principe de la chaleur & du mouve-
ment. Voilà ce que nous en favons
de plus précis, ce qui nous apprend
que la forme des molécules ignées
diffère de celle des parties élémen-
taires de l'eau, & que de cette diffé-
rence feule réfultent toutes les qua-
lités qui diftinguent les deux fluides,
& leur donne une ailion réciproque
l'un fur l'autre.
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§ IX.
Condenfatwn des vapeurs.

Mais ce mécanifme, quoique con-
tinuellement renouvelle & même né-
ceiTaire , ceiTe d'avoir fon effet à un
terme marqué & par des caufes fi ré-
gulières , que l'on eft parvenu à les
connoître aflez bien pour en rendre
un compte exact Les vapeurs portées
à une certaine hauteur, le réuniflTent,
ie condenfem & fe rrfnlvtm enfin ;
différentes caufcs y contribuent; on
peut regarder comme la première,
la pefameur naturelle des vapeurs
aqueufes unies aux exhalaifons. Etant
portées à un point déterminé, & fe
trouvant fpécifiquement plus pefan-
tes que le fluide où elles n a g e n t , el-
les retombent fur celles qui font au-
deiïous, & qui 'continuent de s'éle-
ver , s'uniflxnt à el les , & ne forment
plus enfembli: qu'un même corps j
elles commencent à paroître fous la
forme de nuages : dès-lors la denfité
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de ces nuages fupérieurs repouiTant
les vapeurs á mefure qu'elles s'élè-
vent , les détermine par une compref-
fion plus forte, à fe joindre les unes
aux autres. Ainii dans le tems des
orages, on voit fous les nuées les plus
épailTes, de nouveaux nuages fe for-
mer à mefure que les vapeurs & les
exhalaifons font portées en haut, ou
qu'elles font raiTembléès par l'adbion.
d'un vent inférieur. Ces nuages pa-
roilTent d'abord blancs , légers &
tranfparensj & on les voit s'obfcur-
cir très-promptement, fi l'çrapora-,
tion eft forte, & fi lesqwalités de la ré-
gion de l'atmofphère où elles fe trou-
Vent , accélerentleur condenfation.

Obfervons encore que la chaleur
& l'aûion de la matière fubtile que
nous avons admifes, comme les pre-
mières caufes de l'élévation des va-
peurs , rendent plus flexibles les par-
ties irrégulières ou branchues des
•xhalaifons. & dès-lors leur donnent
plus de facilité pour s'entrelacer. Se
S'unir. Cette même chaleur, en laut
imprimant un mouvement irrégulier,
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n'eft que plus propre à rapprocher en •
tr'elles les vapeurs & les exhalaifons,
à favorifer leur union, & à la rendre
plus folide avec le tems , parce que
plus deux corps qui ont une inclination
naturelle à s'unir agiiTent l'un fur l'au-
tres plus ils fe joignent étroitement.
Mais la fraîcheur de la région fupé-
rieure de l'atmofphère diminuant la
chaleur principe de l'élévation des
vapeurs, l'air ambiant agit fur elles
avec plus de fuccès ; à meftire que la
chaleur perd de fon degré, la matière
fubtile s'échappe & fe répand dan-s
l'air, ceiie qui eft renfermée dans la
molécule aqueufe, ne recevant plus
de Faction de l'air extérieur, les fe-
cours qui la tenoient unie à l'eau qui
lui fervoit d'enveloppe , la bulle fe
rompt, la matière fubtile rentre dans
le fluide général, & l'eau abandon-
née à fon propre poids, fe réunit à
fes parties iimilaires, & defcend dans
une région plus baiTe de l'atmofphè-
re, ou la température eft quelquefois
changée au point que les vapeurs fe
condeafent, fe glacent & retombent
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en neige ou en grêle , ainfi que nous
l'expliquerons lorfque nous parlerons
expreflémenc de ces météores.

Il ne faut que jeter les yeux fur le
grand livre de la nature toujours ou-
vert aux regards d'un obfervateur at-
tentif, pour s'inihuire, fe perfuadec
même de la vérité de cette théorie.
Examinant en Bourgogne, au 47° de-
gré 30 minutes environ de latitude le
6 juillet 1768 au coucher du foleil,
un nuage aflez épais répandu du fud-
eft à l'oueft, & vivement éclairé par
la lueur des éclairs qui fe fuccédoienc
ptefque, fans intervalle , on voyoit,
diftinctement fe former au-deifous
de la nuée principale d'autres petits
nunges blancs , chargés de grêles qui
tomboLem fcparés les uns des autres
& par bandes. On ne pouvoit attri-
buer leur exiftence & leurs effets

u'aux exhalaiions faunes Si nitreu-
es qui fe raiTemblpient & fe conden«

foient très-promprement : on voyoit
les différentes parties de la matière
dont ils ctoient tormés,fe rapprocher,,
s'entrelacer de. fe réfoudre prefque

q
f



yo Hifloire. Naturelle
tout de fuite. Ce qui prouve que dans
oes circonftances, les divei les cou-
ches ou coixans de l'atmofphère ^
font à un degré de chaleur très-dif-
férent les uns des autres. Il y a ap-
parence que la région fupérieure étoit
plus tempérée, c'étoit celle ou bnl-
loient les éclairs, & <^où pa t to ien t
les foudres, que l'on obfeivoit d'nu-
tant plus aifément que le nu.ige qui
faiioit le fonds de la perfptdivectoit
très-noir : la région moyenne plus
froide, condenfoit & gbçoit fur le
champ les vapeurs & les exhalaifons
qui retomboient en grcle , tandis que
la région inférieure, la couche d'air
qui couvroit immédiatement la terre,
croit d'une chaleur étouffante , qui
avoit été la même pendant une partie
du jour j cette chaleur foutenue pen>-
dant la nu i t , excita une forte evapo-
ration , qui trouvant la moyenne ré-
gion de l'air plus froide , caufa la
pluie abondante qui romba pendant
la matinée du lendemain.

L'action des vents contribue encore
beaucoup à la condenfation des va-
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peurs , foit qu'ils les raflemblent fous
une même direction , foit qu'il les
prelTent & les accumulent en direc-
tions contraires Le voifinage des
Montagnes qui arrêt? leur mouve-
ttient libre ou de tourbillon s fans
lu'ellespuiiTent interrompra pour cela
k cours de l'air , produit encore le
niême effet. Ainf i on voit les nuages
*e raiTembler autour des fommets des
Montagnes oppofées à la direction des
Vtrus j cjiuniJ ils y font réunis à une
certaine épaiiTeur , alors ils forcent le
Vencà l e f lue r , ou plutôt ils donnent
a l'air inférieur un mouvement con-

au premier , & ce courant eft
ït*ipétueux л proportion de l'épaif-
leur & du poids des nuages ; c'eft ce
<lue l'on obferve fur - tout en été
quand on eft à peu de diftance des
Montagnes. On comptera inutile-
ment fur la direction du vent , pour
échapper à la pluie ou à l'orage , bien-
tôt elle change. Mais comme je l'ai
dit, c'ert l'effet d'un courant inférieur;
car aufli-tot quo la matière dont le
nuage eft formé eft épuifce , ce сон-
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rant accidentel ceíTe, Sc la première
dire&ion du vent reprend toute fa
force. Ç'eft ce qui fait que très-fou-
vent les pluies d'été ne s'étendent dans
les plaines qu'à une certaine diftance
des montagnes. Si l'on eft placé fut
une hauteur qui domine fur une large
plaine terminée à fon extrémité pat
d'autres montagnes, on les voit oblcu-
res & nubileufes j la pluie y tombe
avec abondance, tandis que le milieu
de la plaine eil éclaire par le fol eil &
fous un ciel ferein. Des nuages ac-
cumulés dans un point de l'atmof-
phère, peuvent occasionner les mê-
mes effets dans le milieu de la plai-
ne , fur-tout s'ils font pouffes par des
vents oppofés & en direction con-
traire , c'eft ce qu'éprouvent les na-
vigateurs en pleine mer , où jamais
il ne pleuvroit à un tel éloignement
áes terres , fi les vapeurs continuel-
lement emportées par le mouvement
général de l'air, n'étoient de rems en
tems arrêtées & condenféus par l'ac-
tion des vents oppofés.

Cependant quelque inclination.
qu'aiont
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fju'aient ces vapeurs ainfi modifiées à
retourner á leur centre, elles ne re-
tombent pas tout de fuite : elles fe
Soutiennent au point d'élévation où
e'les font parvenues, 6c nagent dans
le fluide de l'air tant quî fa pefan-
teur fpécifique eft égale à la leur; 8c
4l'ana même celle - ci eft devenue
PUisconfidérable, elles trouvent dans
'a rcfiftance de l'air inférieur, un ap-
Puiqui les foutient encore, parce que
l'air, comme tout autre fluide, ayant
les parties unies & tenaces , il- faut
Une force déterminée pour les fcparer
& les rompre, & cette force eil tou-
jours en raifon de la fuperficie du
corps qui fait effort contre l'air. Or
comme des corps aufll minces & aulfi
'égers que des vapeurs encore infeniî-
bles, ont très-peu d'aotion relative-
°ient à leur inaíic & à leur fupeificie,
" s'enfuit que malgré leur poids, lils
reftent fufpendus , & n'ont d'autre
mouvement, d'autre direction que
celle que leur donne le fluide dans le-
quel ils nagent : c'eft le fort de toutes
ces molécules aqucufes, mcme après

Tom t V. D
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qu'elles ont été abandonnées par une
partie de la matière fubtile , principe
de leur légèreté & de leur mouve-
ment d'élévation. Mais plufieurs de
ces gouttes venant à fe réuni r , foie
par le mouvement d'ondulation de
l'atmofphère , foir par l'impulfion
du vem ; celles qui font plus éle-
vées tombant fur celles qui le font
moins, les fuperficies acquérant plus
de force, & les poids refpectifs plus
d'action, l'air ne peut plus les foute-
nir, il faut qu'il le fépare, & laiiTe
aux vapeurs le mouvement libre de
gravitation qui les rapporte á leur
centre.

Ainfi plus l'air dans lequel les va-
peurs fe font élevées eft raréfié &
chaud, plus les molécules aqueufes
font minces : quoique réunies elles
forment dans leur point d'élévation
un corps infenlible à nos regards.
Dans les chaleurs de l'été elles ref-
tent fufpenducs dans le vague de
l'air tant qu'elles font dans un état de
raréfaction qui répond à celui de l'at-
mofphère , & qui eft proportionné i
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»intenf i té de la chaleur : dès qu'elle
diminue, quoiqu'il ne paroiffi; arriver
*Ucun changement dans la modifica-
tion actuelle de l 'air, les vapeurs fe
Rapprochent, fe rejoignent, «tom-
bent en gouttes infenfibles, & for-
cent cette rofce délicieufe qui rafraî-
chit la terre, ranime las plantes, &
rend à la nature cette v igueur , dont
l'ardeur trop vive tlu foleil fumbloicii . \
lavoir pnvce.

Cette théorie nous fait concevoir
comment les corps les plus loui'ds,
tels que le fee & le plomb, travail-
les en forme de -vaiiTeaux , nagent
dans l'eau , & mcme s'élèvent яи-
deíTus. Par rapport à ce liquide , les
métaux ne font pas plus pefans que
la pellicule qui forme la bulle d'eau
& de matière fubtile l'cft relative-
Hient à l'air. La -raifort en eft que dès
qu'un vaiiTeau quelconque peut con-
tenir une quantité d'eau plus pefante
que la matière dont il eft fabriqué,
il fumage nécdïàirement. Plus le
vaiiTeau fera étendu , plus l'expérien-
ce fêta fùre, parce que fi fon poids

D i j
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augmente егт raifon de fa fuperfície,
fa capacité augmentera à proportion
de fa pefanteur , c'eft-à-dire que le
poids du vaiflTeau fera comme le
quarre du diamètre , Se fa capacité
comme le cube.

Un Jéfuite Italien dans fes fpécu-
lations fur le fujet que nous traitons,
propofoir de conftruire un globe de
cuivre fort mince rempli d'un air ex-
trêmement raréfié Se fermé herméti-
quement ; il imaginou que ce globe
pourroit s'élever oc fe foutenir, au-
tant par l'aotion de l'air intérieur que
par l'impulfion du fluide ambiant. Il
ell vrai qu'il demandoit un globe uni
de feize pieds de diamètre, dont les
parois fuiTent fi minces qu'elles n'euf-
fentpas plus de pefanteur fpécifique,
que la pellicule de la vapeur aqueufe
portée par l'air raréfié à la région fu-
périeurd de l'atmofphère(a). L'expé-
rience eût été curieufe, ú elle eût pu

(и) Franc, Lana,prodrome dc((' art( matf-
(rtt-
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«ц/fir : des globes de cette efpèce ré-
pandus & flottans dans l'air, enflent
l?aru des phénomènes bien étonnans
*t« obfervateurs qui n'aurbient pas
^é dans le fecret de leur conftruc-
Uon : mais il n'y a point d'apparence
que l'art foir jamais porté au degré de
Perfection néceiTaire, pour tenter avec
'Uccès une pareille entreprife.

§ x.
Quantité de, Vevaporation.

It eft peut-être plus difficile de dire
e.n quelle quantité fe fait Pévapora-
l'on , fi elle eft toujours égale, ou fi
Quelquefois elle eft interrompue. On
peut d'abord adurer qu'elle ne cefle
Jamais ; car entrant dans l'économie
générale du globe que nous habitons,
» elle étoit un inftant arrêtée 5 bientôt
!' y auroit des parties de ce mcmé
globe tout-à-fait inondées , d'autres
e°tiérement deiféchées : mais auflî on
Пе peut pas y fuppofer une unifor-
mité exacte. Suivant les difFérens états

Dii j
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de l'atmofphère, elle eft plus on
moins rapide : la chaleur en facilite
les effets, le froid les diminue; mais
toujours elle fe fait, même indépen-
damment de Paftion de l'air, par la
feule impuldon de la matière fubtile
répandue dans tous les corps. On en
a la preuve la moins équivoque, par
l'cvaporition des liqueurs dans le
vide le plus parfait de la machine
pneumatique : après l'évacuation réi-
térée de l'air contenu dans le liquide,
lorfqne les bul les ceiTent de s'élever
à fa furf.ice : la l iqueur reihmt dans
cet état où le milieu ambiant ne peut
plus avoir d'aftion fur elle , diminue
cependant de volume Se de poids j
«Ile s'évapore donc par fa volatilité
propre par un mouvement imeftin
qui agite & divife fes parties inté-
grantes; les liqueurs renferment donc
en elles mêmes un principe confiant
d'évaporation , mais qui ne fe déve-
loppe jamais avec plus d'avarjtage
que loifqu'elles font expofées à un
air libre , fur-tout lorfque cet air eft
agité &c fans ceiTe renouvelle. Ainfi
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Jes vents & l'aition du feu matériel
Contribuent fenftblement à accélérer
^'evaporation des liquides , & même
à celle qui fe fait dans les corps les
plus folides.

Le fluide ignée qui circule dans le
fejn de la terre, d'ans 'les" eaux qui
font à fa fuiface , & dans l'air qui
IVivironne, en eft une autre caufe
plus, cpnibnte encore, dp'nt, les^ ri-
gueurs du froid, & l'abfence, même
du foleil dans les climats glacés du
Cp'rd , n'arrêtent pas l'action. Frédé-
ric Martens , pbfervateuF ехаЛ , nous
apprend qu'agi' Spitzberg , lorfque le
froid augmente, il monte des va-
peurs de la mer comme des autres^
çauy qui fe convcrtiiTent en pluie ou
S«' neige*, ou çn ЬгоцШагф épais.
Mais lorfqu'pn les voit s'élever a la
lumière dw fplçil , fans qu'elles foiern
cl}airées par le vent pu àrrçi^es 'dan j
leurs фоцуегпеп5 par ^цеЦн autpê
' 'ç'aufe, c'eft un figne q«e le tems va

s'adoucir'-,' w matte de'Vatmofpliere
eft alors plus raréfiée, & facilite Гс-
lévation «tes vapeurs. Si WJre 'n 'c f t



So Hißolrt Naturelle
trop chargé, leur propre poids y excite
un mouvement par lequel elles font
enfin emportées après s'être foutenues
aiTez long-tems dans un état fenfible.
Alors elles s'attachent aux habits &
aux cheveux, comme une fueurépaif-
fe , Se c'ert de cette matière condenfée
que fe fottne la neige. Ce qui dans un
climat plus doux ne feroit qu'une hu-
midité fenfible , prend dans les lé-
gions glaciales dupôlearft ique, l'ap-
parence & la forme d'un corps folide.
On voit d'abord , dit le voyageur
dont je fuis la relation (a), une très-
petite goutte qui n'eft pas plus grofTe
qu'un grain de' fable, & qui paroif-
iant croître par le brouillard, prend
une figure platte & hexagone aufli
claire & aufli tranfparente que le
verre : d'autres gouttes s'attachent
aux fix coins de l'hexagone, le par-
tage de la figure augmente par le froid}
elle prend iîx branches qui repréfen-
tent les rayons d'une étoile, & qui

(e) Hiftqire 'générale des voyages, To-
me XV. W-4".
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Pétant pas encore tout-a- fait glacées ,
feiïemblent aflez à la fougère; enfin
l'augmentation de la gelée lui fait
prendre la figure d'une étoile. Ainiî
le forment , fuivant Martens > ces
étoiles de neige qu'on voit dans le
plus grand froid , & qui perdent à la
fin toutes leurs branches. Il eft clair
que ces météores font compofés de
vapeurs aqueufes & d'exhalaifons ni-
treufes & faunes qui s'y joignent.
Dans ces régions ou l'air extrême-
ment condenfc & froid arrête les va-
peurs dans la partie la plus baffe de
l'atmofphère , leur réunion eft fen-

on voit leurs changemens de
forme, on fuit les opérations même
de la nature dans leurs progrès & leurs
variétés : dans nos climats plus tem-
pérés , quoique nous éprouvions des
froids auffi piquans , que nous ayons
quelquefois des btumes auffi épailTes
que dans les pays les plus feptentrio-
naux, nous ne pouvons pas faire dés
°bfervations auifi précifes : mais
comme nous y remarquons la plu-
part des phénomènes des hivers du

D Y
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nord , ainfí que je l'ai rapporté plus
haut (я), nous ibmmes légitimement
Fondés à conjecturer qu'ils s'opèrent
par les mêmes caufes. I 'avantage
dont nous fouillons, c'tft que la tem-
pérature de nos hivers étant ties-va-
riable, les triftes phénomènes qui les
accompagnent ont moins de durée.

Dans cette faifon comme dans les
plus chaudes, l'évaporation eft con-
tinuelle, les corps en apparence les
plus folides y font fournis. Il femble
mcme que l'évaporation de la glace
foit d'autant plus forte que le Froid
eft plus violent. En 1716 où il y eut
des jours dont le froid fut auíÚ ex-
ceiîîf qu'en 1709; M. de Mairan
trouva quelquefois I.i glace expofée
à l'air &: au vent du Nord diminuée
de plus de la cinquième partie de fon
poids en vingt-quatre heures, quel-
quefois même l'évaporntion eft plus
forte .& plus prompte, & vajufqu'au

(л) Voyez le Difeour» IV,, Теше III d
«cette hiitairc.



dt f Air & des Météores. 8 g
„quart de la fubftsnce (л) j ce que l'on
ne peut attribuer qu'à la plus grande
quantité de fluide fubtil que renfer-
Hie l'eau glacée, &,dont Pexpanfion,
en diyifam les parties de la matière
fous lefquelles il étoit reiTerré, occa-
fionne cette prompte & abondante
diffipation, en quoi il cil aidé par le
choc continuel de l'air extérieur , &
,1'adbion de la matière fu^tile qui l'a-
gite , & qui tend á féparer les parties
de la furface de 1^ clace fur laquelle
.il agir. Ces deux effets réunis d'une
niême puiifance, viennent à boucdja

;diffiper très-promptement la dureté
-de la glace , & d'en détacher une
.multitude de parties qu'us empor-
tent dans le vague de l 'air, où elles
-fé font fentir par Uâpreçé du froid
iqu'elles y établiíTcrit, á moins qu'une
.atmofphère plus chaude ou les rayons
-du foleil ne les diiïolvent, & ne les
-raréfient au point d'en changer enti£-

) Diflertation fur la glace. Partiell»
Ï.

D v j
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rement la forme, & dès-lors de ren-
dre leur action nulle en les atténuant
tout-à-fait.

Si les effets de l'évaporation font
fi fenfibles dans des régions enchaî-
nées fous les glaces d'un hiver éter-
nel, que ne doivent ils pas être dans
ces climats où le fein de la terre tou-
jours ouvert à une végétation abon-
dante couvre fa furface de toutes les
productions imaginables, Se en une
telle quantité, que les hommes &
les animaux ne pouvant pas les con-
fommer, une partie refte a l'abandon,
fe pourriiTent & fe réfolvent enfin en
vapeurs & en exhabifons qui fe ré-
pandent dans l'atmofyhère, & y por-
tent des qualités nuif ibles , ainfique
nous en avons rapporté plus d'un
exemple dans la théorie de l'air eh
parlant de la température des diffe-
rens climats, fur-tout de ceux où des
fleuves majeftueux roulent leurs eaux
dans des Royaumes entiers qu'ils
inondent : ils changent en mers des
terres fertiles qui iertent enfuite de
«leiTous leurs flots avec toutes tes арч
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Carences & tous les fruits de la fé-
condité la mieux établie. Quelle doit
ctre encore l'évaporation de cet ef-
pace immenfe du globe occupé par
des mers dont là plupart font incon-
flues & quelques-unes inabordables^
dont Îes unes font plus falées, les au-
tres moins , ce que l'on doit attribuée
à l'évaporation plus ou moins forte.
Dans les pays chauds & dans le voi-
finage de la ligne , l'eau de la mer
eft beaucoup plus falée que vers le
nord, ce qui vient autant de l'abon-
dance de l'évaporation que la chaleur
excite, & dont l'effet eft de rappro-
cher & de concentrer les fels, les
bitumes & les huiles dont ces mers
font chargées, quede la quantité plus
ou moins grande des eaux douces qui
s'y rendent.

La quantité d'eau que l'évapora-
tion enlève de la furface de la mer,
& tranfporte fur les terres, eft d'en-

°viron 10 à г г pouces par an. Suivant
les,calculs de M. Halley , elle eft
fuffifante pour former toutes les ri-

' " ' entretenir, toutes l e s eaux
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qui coulent â* la furface de la terre (a.}.
Que l'on y faiTe attention , ce calcul
n'a pour objet que les vapeuts nécef-
faires au renouvellement &à l'entre-
tien des fources qui produifent les
lacs, lés fleuves & toutejs les eaux
courantes qui.retournent á la mer:
on peut le doubler, fi on y comprend
les eaux qui réfuirent de cette même
evaporation , retombent en pluje
abondante fur toutes les me.rs , fc
dont la quantité ne pcqtpas être fou-
mife aux règles du calcuf. Suivant
les relations des navigateurs les plus
exa&s, elles font plus confidéraolçs
Se plus fortes que les pluies qui
tombent fur les terres, j& mi;rne,e,UeS
fournilïent alfez d'eau douce pour
rapproviiîonnementdes vaillea^u^ui
ie trouvent alors en pleine mer &c
dans des traverses de longue courfe j
on ne peut les cprqparer qu'à ces pluie*
Abondantes qui tombent entre les
Tropiques daps la.faifqn
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caufenr le débordement de tous
Heaves fitués fous ces latitudes.

Juin 1765, le chef d'efcadre
dirigeant fa route vers l'oueft

entre le tropique du Capricorne & la
'igné, eiTuya dans la mer du Sud dee
pluies très-violentes. Nousfaifimes,
dit-il, cette occaiîon pour nous pour-
voir d'eau douce j cela fe fait fur met
en étendant horizontalement une
große toile fufpendue par les coins,
au milieu de laquelle on place un bou-
let de canon ou quelque corps pefant,
par ce moyen l'eau fe railemble au
centre, d'où elle découle dans los
tonneaux qui font placés au-defïbus
pour la recevoir. C'eft ainfi que les
vaiiTeaux de Manille fe fourniiTent
d'eau fraîche & nouvelle dans les
longs paifages qu'ils font par la mer
du Sud jutqu'à Acapulco ; ils profi-
tent des pluies qui dans la faifon où
ils font route , font toujours très-
abondantes dans ces latitudes j pour
•cet effet ils ont foin de fe pourvoir
d'un grand nombre de jarres.de terre.
'D'ordinaite ces pluies fout
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pagnées de vents très-frais. Si Ton
veut s'en faire une idée encore plus
précife, on peut parcourir les voya-
ges de Dampier, on verra que fou-
vent elles font un fléau terrible pour
les navigateurs qui courent ces mers,
& qu'elles occaiîonnent des intem-
péries funeftes aux équipages des
vaiiïcaux.

Enfin pour concevoir encore mieux
la quantiié d'eau queTévaporation
peut répandre dans l'atmofphère , il
ne faut que fe rappeller combien il
entre d'eau de la mer dans les fau-
nes, & la comparer â la quantité de
fel qui reite après que la manipula-
tion eft finie. M. deChambray dans
fon mémoire fur la conftruftion des
faunes &: la qualité des fels, dit qu'à
Caftiglione les falines de fel commun
font au nombre de deux cens qua-
rante , & produifent chacune, aux
traites qui fe font tous les fix jours,
environ 1800 livres de fel , ce qui
fait en tout 4jzooo livres; & comme
l'eau de la mer contient, fuivant fes
expériences, un vingt-deuxième de



de. Г Air Çf des Météores. S 9
'cl » cela ftippofe une evaporation de
î> 5 04000 livres. Il y a au même en-
droit huit fnlines où le fel fé fait à la
*aÇon de Trnpani qui en vingt jours
donnent enfemble 1440000 livres de
*el, où par conféqnem l'évaporation
cft de 31680000 livres.

§ XL
Eaux cachées dans le fein de la

Terre.
Mais quelqu'abondames que foient

ces eaux, même jointes à celles qui
coulent fur la furface de la terre, Se
qui y entretiennent la verdure oc la
fertilité, il s'en faut beaucoup qu'el-
les foient l'entier reTultat de toutes
celles que les vapeurs produifent. Il
У a des veines d'eau qui coulent &
de l'humidité qui fe filtre á de gran-
des profondeurs dans l'intérieur
des terres. Dans les vallons & dans
les plaines baiTes , on ne manque
guères de trouver l'eau à une profon-
deur médiocre. И у а des montagnes-

recèlent dans leur fein des amas-
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d'eaux prodigieux.qu'un principe Ц-
chc de raréfaction en fait fortir quel-
quefois , qui inondent des cam-
pagnes élevées, y forment des lacs,
& couvrent d'eau des terreins que
leur hauteur fembloit mettre à l'abri
de toute inondation On en a fait
nouvel lement une cruelle épreuve
dans le voifinage de la ville de Chieti
en Abruife (le 14 Juin 1765) après,
quelques fecouiïcs de tremblement
de terre qui paroiiToieiu avoir ébranlé
un long rocher qui étoit au deiïii&du
village de Rocca-Monte-Piano, fur le
pîpclftnt de la, montagne appellee la
Mafctta, & dont l'habitude avoitem-
pèihc les gens du pays de s'effrayer :
cette énorme marfe de pierre fe dé-
tacha tout d'un ceup de fa bafe , &
en même teins qu'elle ferenyerfa fur
une partie du village qui fut écraiee
de fa chute, elle donna paifage à un
torrent impétueux qui fubmergea
dans l'mftnm le village & la campa-
gne à trois milles de circuit, avec tant
de promptitude & de violence, que
les édifices tes plus fplides eu fluent
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entraînés, & tous les habitans noyés j
à l'exception de vingt feulement, f»e
environ huit cens qu'ils étoient.

N'eft-ce pas à quelque phénomène
de cette nature, dont la mémoires'eft
perdue, que ce lac noir & bourbeux
d'environ huit lieues de tour que У on
voit en Bretagne près de la petite
ville de Machecou dans l'avèché de
Nantes , doit fon origine & fon exif-
tence. On fait que ces campagnes ac-
tuellement inondées ont été autrefois
habitées, que dans ce même canton
il y a eu une ville appellee Herbauge
qui a été abymée, & qu'alors tout ce
territoire changea de face. On croit
dans le pays que ce lac eft entretenu
par la chute des eaux de deux ou trois
petits ruiiTeaux qui y aboutirent ;
mais fans doute ils exiftoient avant la
deftruétion de la ville d'Herbauge,
ils avoient un cours libre, & proba-*
blement ils portoient leurs eaux danq
la Loire comme ils le font encore,
fans inonder une Л grande étendue
de terrein; il eft donc très vraifem-
bfable qu'un accickn; extraordinaire
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a eaufé l'afTaiiTement Se l'inondation
de tout ce pays.

Nous venons d'apprendre un évét
nement qui aurorife ces conjectures.
Dans la Prévôté de Rommerige au
gouvernement d'Aggerhuus en Nor-
vège, les eaux d'une fource bouchée
depuis onze ans, fe firent un paiTage
le 15 Avril 1768 avec tant de vio-
lence, qu'elles renverfèrent dans une
minute la digue qui les retenoit; elles
fe jetèrent uu la terre de Schéa qu'el-
les dévaftèrent rapidement, elles cul-
butèrent vingt-fix maiibns , entraî-
nèrent les chevaux , le bétail, les
hommes même au nombre de vingt-
trois, dont on ne put fauverquefept
fort blefles , les feize autres furent
noyés. Ces eaux étoient retenues par
une efpèce de marne qu'elles ont
charriée avec tant d'abondance dans
la rivière de Romuen qu'elle n'eft
plus navigable. Que l'on néglige dé
rétablir le cours de la rivière ; que
ces eaux nouvelles continuent d'y
traîner d'autres terres, ce canton
prendra une autre face, Se infcnfible/
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Rient il s'y formera un marais qui
aura fon écoulement par la rivière de
Romuen, mais qui changera la na-
ture des terres qu'il couvrira.

On découvre quelquefois des maf-
fes d'eau d'une profondeur & d'une
étendue ineftimables, & qui n'ont
aucune communication connue ni
avec les mers, ni avec les rivières voi-
fines. L'abondance des eaux qui fe
trouvent au-deflous de la ville de Pé-
tigueux, a fait croire qu'elle étoit
bâtie fur une terre flottante j il y a
quelques anuées, dit l'auteur des
Voyages Hilloriques de l'Europe
(tom. I.) qu'on boucha un puits dans
la grande place de cette ville, qu'on
croyoit un abyme ; on y a fait def-
cendre des gens qui n'en ont jamais
pu trouver le fonds , & qui ont rap-
porté qu'on voyoit une grande cam-
pagne couverte d'eau. Peut-être qu'on
me demandera d'où ces gens tiroient
la clarté pour faire ce difcernernent ?
A quoi je répondrai que c'étoit, à ce
que l'on m'a dit, par les autres puits
fie Ц ville & des environs qui répon-
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dolent à ce lac fouterrain & 'рлг des
lanternes flottantes qu'ils poufloient
bien avant de tous les cètes-avec des
machines. De plus il y a peu de mai-
fons dans U ville qui, dès qu'on
«reufe dans leurs caves, ne trouvent
de l'eau, qui au poids , au goût &4
d'autres remarques paroît être la mê-
me que celle du puits que l'on a bou-
ché , à caufe que les femmes de mau-
vaife vie y jetoient leurs enfans. . .
Ôrons de ce récit tout ce que l'amour
du merveilleux a pu y ajouter de cir-
conftances étrangères à la vérité , tou-
jours reltera-t-il que ces terres ren-
ferment dans leur fein une grande
quantité d'eau entretenue par une fil-
tration continuelle, & qui n'a proba-
blement fa fource que dans l'evapo-
ration générale. Par-tout on trouve
des amas d'eau de cette efpèce. Au-
près de Sablé en Anjou eft une fource
fans fond. C'eft un goufre de vingt à
vingt-cinq toifes d'ouverture , iuué
au milieu & dans la partie la plus
baiTe d'une lande de huit à neuf lieues
de circuit, dont les bords élevés en
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entonnoir defcendent par une pente
infenfible jufqu'à ce gouffre qui en
eft comme la citerne. La terre trem-
ble ordinairement tout autour fous lés
pieds des hommes & des animaux qui
Oiarchent dans ce baffin. Il y a de
tems en tems des débordemens qui
n'arrivent pas toujours après les gran-
des pluies , & pendant lefquels il fort
de la fontaine une quantité prodi-
gieufe de poiiTons Se fur-tout de
brochets truites d'une efpèce iingu-
licre & qu'on ne connoîc point dans
le refte du pays. Il n'eft pas facile ce-
pendant d'y pécher, parce que cette
terre tremblante, qui s'affaiiTe au bord
du gouffre 8c quelquefois aiTcz loin
aux environs, en rend l'approche fort
dangereufe •. il faut attendre pour cela
des années fèches , ou que la pluie
n'ait point ramolli d'avance le terrèin
inondé. N'y a-t-il pas lieu de croire
que ce terrèin fert de voûte à un grand
lac qui eft au deíTous. (Mémoire de
l'Académie desSciences, année 1741,
Hift. pag. $7.)

Dans la Perfe, qui eft l'une des ré-
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gions de l'Univers, où le fol eft le
plus aride, où les effets de ['evapora-
tion font le moins fenfibles, où l'air
eft fi fee pendant une partie de l'an-
née , qu'il n'y a ni roice, ni aucune
autre humidité répandue dans l'at-
mofphère, on trouve dans le fein de«
montagnes des amas d'eau dont la
quantité eft immenfe (a). A trente
lieues d'Ifpahan, le Roi AbasleGrand
fit percer une montagne pour en tirer
l'eau qui y étoit enfermée, & la con-
duire à la nouvelle capitale de fes
Etats. Elle en fort continuellement oc
avec force par une ouverture ronde
pratiquée dans le roc , qui a plus de
fix pieds de diamètre, & groflît la
riviere de Zenderoud, au point d'en
faire un fleuve aiiflï gros que la Seine.
En montam au-deífus de la mon-
tagne , on voit l'eau renfermée dans
fön fein par un fotipirail formé par-la
pâture j elle retfemble à un lac dor-

(a) Voyages de Chardin, édition ia-i г,
Tom. VIU, I7H.

mant
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Riant qui n'a point de Fond : fi on
У jette des pierres, on entend au loin
le fort retentiflement du fon reper-
cuté dans les cavités de ce réfervoir
dont les bornes font inconnues. Et il
eft très-vraifemblable que la fonte
feule des neiges qui tombent fur ces
Montagnes pendant l 'hiver, & qui
diftillent à travers les rochers, entre-
tient ces eaux (abondantes. Elles
font nitreufes & acres lorfquelles en
forcent, elles ne défaltèrent même
pas ceux qui en boivent, quoiqu'elles
foient très-fraîches : mais elles per-
dent cette qualité &c s'adouciffent en
fe mêlant à celles du Zenderoud.

Si l'on pouvoit pénétrer dans l'in-
térieur de la plupart des montagnes,
°n y découvrirent l'origine obfcure Se
cachée de toutes. Its rivières , de«
amas d'eaux immobiles & fouvent
fans communication , deitincs à chan-
ger quelque jour la face des pays au-
deiTus defquels ils font iufpendus :
°n y verroit les couches de fable in-
clinées & rangées avec un ordre mer-
Veilleux & des crevaiTes entr'ouvenee

Tome Г. Б
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d'efpace en efpace pour donner paf-
fage aux eaux des pluies & des nei-
ges fondues , à l'humidité même qui
diihlle des brouil lards Si. des rofees
abondantes , jufqu 'à des réfervoirs
immenfes de craie & d'argile formes
pour contenir ces eaux. C'eft de li
qu'elles s'échappent à travers les fa-
bles ou par des canaux tortueux ou-
verts dans les rochers , defquels
fortent les différentes fources dont
quelques-unes font fi abondantes
qu'au point 'même de leur ilTue ,
elles fourni (Tc n t une énorme quan-
tité d'eau. Telle eft la fontaine qui
fort de la montagne au-deiïus de la
ville de Funchal dans l'ijle de Ma-
dère , connue de tous les navigateurs
par la bonté de fes eaux, & qui
abondent quelquefois aiTez pour
inonder tous les cantons voif ins. Ja-
mais elle ne ceiTe de fournir de l'eau
en très-grande quantité. Combien
n'y en a t il pas fur la furface de la
terre qui en donnent autant. La
feule fonte des neiges entretient dans
les Alpes, même aptes les chaleurs
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d'un long été , les fleuves & les ri-
vières qui en forcent, & on s'apper-
Çoit à peine que leur volume foit di-
minué. Toutes ces cafcades majef-
tueufes , ces гиНГеаих bruyans qui
t o m b e n t ' d u haut des rochers , ne
cefTent pas de br i l ler dans laperfpec-
tive de ces c l i m a t s fauvnqcs & de
l> • ri л»animer . Ces eaux, en même tems
qu'elles fervent à entretenir les fleu-
ves & à rempli r une m u l t i t u d e de
lacs , fe répandent de nouveau dans
l'air d'une manière infenfible, fe réu-
nifient en nuages & vont fondre fur
ces mêmes montagnes qui les reçoi-
vent encore dans leur fein, d'où elles
fe répandent fur la furface de h terre
par les routes qui leur font ouvertes ;
c'eft ainfi que s'entretient cette circu-
lation in ta r i l fab le , principe de la fé-
condité de la terre & du-bel ordre
qui règne dans l'Uuivers.

Le foleil eft l'agent principal de ce
méchanifme néccifaire, invifibledans
fon. pr incipe , mais très-feniible dans
fes effets. En vertu de fa chaleur l'air,
*yant acquis une certaine tempéra-

E i j
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ture,diííout l'eau & s'en charge:
c'eft ce qui produit cette abondante
évaporatipn qui fe fait fur les mers
Si les continens. Ces vapeurs réunies
.fe condenfem & forment les nuages
que les vents font circuler dans une
certaine région de l'air, relativement
à leur deniíté &: à celle du fluide dans
lequel ils flottent; tranfportés ainfi
dans tous les climats où ils s'élèvent
en fe di la tant , où ils s'abattent en fe.
çondenfant, fuivant la température
de l'atmoibhère inférieure qui les fou-
tient. Lorsqu'ils rencontrent dans leur
coutfe l'air plus froid des montagnes,
eu ils y tombent en Hocons de nei-
ges , en brouillards, en rofées, ou
ils s'y fixent & s'y réfolvent en pluie.
Nous avons vu comment les nuages
difperfés par les vents entre les tropi-
ques, caufentces pluies abondantes de
la faifon humide & les inondations
périodiques de tous les fleuves qui
onr leur fourcc dans ces contrées.

Les montagnes contribuent telle-
ment à cette dillribution des eaux,
que l'on voit alternativement l'été &f
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l 'Hiver dans la prefqu'ifle de l 'Inde,
dans différentes régions de l'Aile &:
de l'Amérique fituées fous les mê-
mes latitudes , mais partagées par des
chaînes de montagnes élevées, en
quelque direction qu'elles foient tour-
nées. Il arrive encore que les qualités
du fol contribuent à celles de l'atmof-
phère j a in i î , outre certaines terres
connues où il ne pleut jamais , il y
en a d'autres qui éprouvent acciden-
tellement de longues féchereiTes ,
parce qu'il y a des tems où dès que
les nuages font arrivés à la partie de
l'atmofphère fous laquelle elles font
fituées , ils fe raréf ient , fe d i f f ipenr ,
& femblent repoulTcs par des émana-
tions propres à ces terres, fur les con-
trées voilines.

Ne peut-on pas regarder encore
ces refervoirs inconnus dont nous ve-
nons de parler, comme la caufe des
ícchereíles extraordinaires , ou des
inondations imprévues qui défolenc
certains pays. Je fais que les vents,
en difperfant les vapeurs Si les nua-
ges , ou en les ralFemblant à des points

£ iij
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fixes, font la caufe ordinaire & cou-
nue île ces phénomènes ; mais quel-
quefois les inondations font fi fortes
relativement à la quanti té des pluies
auxquelles on les at t r ibue , que l'on
pourroit conjecturer qu'elles font oc-
cafionnces, au moins en partie , par
quelque éruption fouter ra ine don:
l'effet ignoré fe joint à celui des nuées
que l'on voit fc fondre. D'autres fois
les féchereifes font fi longues & fi
opiniâtres, qu'il femble que les ef-
fets de l'évnporation foient totale-
ment fupprimcs pour quelques cli-
jmts, Se que les vapeurs , loin de fe
porter du fein de la terre & des eaux
dans l 'atmofphère, foient attirées pai:
le mouvement d'un Huide homogène
cachédans les profondeurs de la terre,
auquel el les vont fe réunir . En 1766 ,
un débordement prodigieux & fubit
de la rivière de Tarn dévaila les ter-
ritoires d'Albi &deMontauban,inon-
da toutes les terres kiifes, emporta
les plantations, les ufines & les édi-
fices , enfiia caufa dans tout le pays un
très-grand dommage j oc dans ces me-
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nies contrées, fur-tout à Montauban
& dans les environs, on c'prouva en
*7i>7 une féchereiTe dont on n'avoic
Ppint eu d'exemple encore. Les ha-
bitans de la campagne étoient obligés
d'aller à dc'iix ou trois lie.ues chercher
' eau néceiïaire pour leurs ufages de
celui de leurs beíHaux j les rinfleaux ,
les rivières , celles même qui font
navigables, le Tarn qui l'année pré-
cédente avoit faic une mer des envi-
rons de Motuauban > étoient prcfcjue
«ntiérement dclTechcs \ de forte que
'es moulins à eau ne pouvoienr tra-
vailler que quelques heures dans la
journée , & la p lupar t n'alloient point
du tout. Dans ce même teins plu-
"eurs cantons du Daimhinc étoient
ravagés & inondés par des orages af-
freux de pluie 6V: de grcle, qui chan-
geoient de petites rivières à peine
connues en fleuves impétueux qui
couvroient de leurs eaux toutes les
campagnes, emportoieiit les ponts,
détruifoicnt les chaulfées S: iwter-

la communication des
£ iv
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rilles 8c des provinces entre elles.

Pendant que les provinces fepten-
trionales de la France éprouvoient
toutes les rigueurs d'un froid excef-
iîf, res provinces méridionales jouif-
foient d'une température beaucoup
plus douce. Le territoire de Condom,
aptes avoir été dévoré par une féche-
reiTe continuelle depuis près d'un an
& demi, fut inondé par les pluies &C
la fonte des neiges qui tombèrent du
a 7 de Décembre 1767 au г de Jan-
vier 1768, une partie de la vi l le OC
un fauxbourg entier étoient fous l'eau:
le débordement de la Gelife étoit pro-
digieux , lorfque le froid commença
de s'y, Elire fentir le 4 Janvier par un
vent de nord-oueft.

Ces phénomènes nous retracent,
dans nos zones tempérées, ces érup-
tions d'eaux prodigieufes qui fortenc
des volcans, au-deflusdes vallées de
Quito. Elles inondent les villes, &c
changent dans un inftant la face des
campagnes où elles prennent leur
cours. Sans doute que les inondations
de nos climats n'ont pas une caufe
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euffi prccife & auffi connue : maii
l'abondance des vapeurs qui peuvent
fortir tout d'un coup du fein de la
terre, par quelque fecouiTc extraordi-
naire facilitée par le mouvement fu-
périeur des nuées orageufes \ ces me-
nies vapeurs condenieesdans les gor-
ges des montagnes & dans des préci-
pices où elles reftoient ibgnantes,
agitées tout d'un coup , & pénétrées
par une plus grande quant i té de fluide
cthéiée, ne peuvent-elles pas s'élever
fubitement' , fe joindre aux nuées ,
augmenter leur volume & leur poids,
en accélérer la diiîblution , & verfec
dans un feul endroit toute !a m aile
d'eau deftinée à arrofer »ne grande
étendue de pays ? Sur la fin du dernier
fiécle, une lecpuife violente fit ouvrir
'a terre près de Vêlez dans le Royau-
me de Grenade-, la rivière fut en-
gloutie & difp.irut : une autre fe-
coulFu , en refermant cette ouver ture ,
tejeta l'eau de cette riv ère . & la
Porta avec une impctuufué effroya-
ble à la plus grande hauteur dans le»

Ev
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airs (a). Quels ravages ne cauferoit
pas un événement de cette efpéce, fi',
clans un tems d'orage, les eaux que
contiennent des nuées épaiifes ve-
noient à fe joindre à celles qui s'éle-
vei'uient delà fui face delà terre, dans
le haut des airs. Si on avoit une fuite
cl'obfervations exactes fur les phéno-
mènes qui accompagnent ou qui pré-
cèdent les fcchereiTes ou les inonda-
tions extraordinaires , peut-être que
ce que nous ne propofons ici que
comme une conjecture, deviendroit
une vérité phyf ique , f u r - t o u t pour les
pays où les inégalités du terrein , la
quantité de fources qui les arrofent ,
lepei idediirance des mers, devroient
rendre les effets ordinaires de l'éva-
poration plus égaux, en faire fentir
par-rout les fuites b ienfnifantes , &
les fauver des excès oppofés du fee &c
de l'humide.

On ne peut pas en dire autant des

(•a) Voyages hiftoriques de l'Europe ,
Tom. II.



107
terres élevées, des plaines en mon-
tagnes , des fols arides & fablonneux
qui occupent une grande étendue de
pays, où les fources & les rivières
font rares, où même on ne peut pas
faire des puits. On conçoit que dans
toutes ces régions, l'évaporation porte
trop peu d'eau dans 1 atmofphcre,
pour que les rofées y foient abon-
dantes & les pluies communes. Ainiî
dans les plaines de l'Arabie Si de la
Perfe, dans la haute Egypte , dans
un efpace immenfe de la Tartane
Orientale, on ne trouve que des fa-
bles ilériles , des terres abandonnées,
& tout au plus quelques pâturages ,
dont la verdure n'embellit que pen-
dant quelques mois la trifte perfpec-
tive de ces climats : lorfque les terres
rafraîchies & leurs fois renouvelles
par le froid , les brouillards & les
neiges de l 'hiver, ranimées enfuite
par les premiers rayons du foleil du
printems, & par l'aûion du fluide
ïgnée répandu dans toute l'étendue
du globe , donnent quelque appa-
rence de fécondité, qui eft bientôt

E v j
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cpuifée , parce que le principe n'en
eft ni fécondé , ni renouvelle : & ii
dans cette faifon l'évaporation eft plus
abondante, elle n'e(l d'aucune utilité
pour ces pays. Les vents dont rien
n'arrête le cours dans ces plaines vaf-
tes & élevées, emportent au loin les
vapeurs & les exhalations qu'elles
fourmiTent à Patmofphère , & aug-
mentent encore leur aridité naturelle.
Dans quelques contrées de ces ré-
gions qui font cultivées Se habitées,
toutes les eaux qui fervent à abreuver
les animaux » font contenues -dans
des mares & des citernes. Dans une
partie de l'Orient où les fources font
rares ôc les pluies peu fréquentes,
les peuples onr été obligés de faire
de grands rcfervoirs pour recueillir
les eaux de pluie & de neige qui
coulent des terres fupérieures. Ces
ouvrages entrepris pour la ncceflîté
publique, font peut-être les monu-
mens les plus magnifiques & les
mieux imaginés des Oiiemaux. Il y
a de ces refervoirs qui ont jufqu'à
deux lieues de furfaee, & qui fervent
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a arrofer & abreuver toute une pro-
vince , au moyen des faignées & des
petits ruiiTeaux qu'on en dérive de
*o«s les côtés. Cette reifource qu'il
faut ménager avec foin , fi on veut
en tirer une utilité conftame, man-
Яне abfolument à d'autres pays. Dans
l'Arabie, pétrée , où il ne pleut ja-
mais , dont des fables brûlans cou-
vrent toute la furface , où il n'y a pref-
que point de terre végétale, où le peu
de plantes qui s'y t rouvent , languif-
f en t j les fources & les puits font fi
Tares, que l'on n'en compte que cinq
depuis le Caire jufqu'au mont Sinai,
encore l'eau en eft-elle amère & fau-
ttiâtre. Cette qualité des eaux & la
grande féiherefTe du pays, doivenc
etre attribués aux veins impétueux &
brûlans, qui enlèvent des bords de la
^er & des terres . beaucoup de fa-
bles qu'ils tranfportent au loin , £r
Qu'ils ont accumulés au point de ren-
dre cette région tout-à fa i t ftérile &
inhabitable. Il ne s'en.élevé plus de
Vapeurs rafraîcliiiiàntes & falutaires5

jl n'en fort que des exhalaifons bm-
«ntes,
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§ XII.

Effets de V evaporation fur Voir.

Après avoirexpofé les caufes géné-
rales qui favorifent l'évaporation , ou
qui lui font obftacle, il me reite en-
core à établir quelques-uns de fes
effets fur la maile de l'air. De tout ce
qui a été dit jufqu'à préfent à ce fu-
je t , on peut conclure d'abord que le
mélange des vapeurs rend l'air plus
léger ou plus pefant. Quand les va-
peurs ou molécules aqueufes font em-
portées chacune par un mouvement
de tourbillon qui les tient fcparées
les unes des autres, elles rendent
l'air plus rare, & augmentent plus
fon étendue que fon poids , &c dcs-
lors l'atmofphère eft plus légère. Mais
quand elles n'ont pas ce mouvement,
on peut admettre qu'elles augmen-
tent plutôt le poids de l 'atmofphère
que fa mafle, parce que les particules
de l'air élémentaire étant de forme
fphérique ou en approchant, & occu-
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chacune plus d'efpace que les

Molécules aqueufes , celles-ci peu-
Vent fe gliffer entre les globules d'air,
de manière qu'elles n'ajoutent rien à
leur diftance réciproque. Ainf i nous
Voyons les liquides s'infinuer dans un
Vafe rempli de grains de fable ou
d autres matières de figure irréguliere,
lans augmenter l'efpace qu'ils y tien-
nent : cela pofé, il elt néceiïaire que
«atmofphère foit plus lourde ayant
reçu une matière pefante par elle-
ч^сте , Tans être augmentée de vu-
*4rne, ce qui arrive quand les vapeurs
*e trouvent tout de luiie en équilibre
avec l'air.

C'eil pour cela que toutes cliofes
cgîiles, par un tems ferein l'atmof-
pbère eft plus pefante que par un tems
c°uvert & nubileux & un air épais,
^r un tems nubi leux , les vapeurs
Munies en gouttes très fines font ré-
pandues dans l'atmofplici e, & par les
«ifFcrentes reflexions & réfractions
Belles caufent aux rayons lie la lu-
mière, elles en at ténuent l'effet, &
répandent dans l'air une opacité l'en-
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iîble. Leur poids eft alors d'autant
moins confidérable qu'il eft divifé
dans toute l'étendue de l'atmofphère
& en tout fens; ce qui n'arrive pas
dans un tems ferein , îorfque les mo-
lécules aqueufes, tendant à la région
fupérieure par les intervalles quêteur
laiilcnt les globules de l'air, elles ne
nuifent point à fa tranfparence : de
même qu'une aiïez grande quantité
de Tel ajoutée à un vafe plein d'eau,
n'en altère pas la l impidité, quoi-
qu'elle en augmente le poids.

Les exhalaifons fe joignent encore
aux vapeurs aqueufes : les fels vola-
tils , les efprits, les huiles mêmes,
ainfi qu'on l'obferve des huiles eiTen-
tielles que l'on rire des plantes en les
faifant macérer dans l'eau chaude, Si
qui dans la diftitlation s'élèvent avec
Jes molécules aqueufes dans le cha-
piteau de l'alembic} toutes ces ma-
tières mettent autant de différence
dans les exhalaifons que l'on peut
imaginer entr'elles de variétés acci-
dentelles : par exemple, les fels vo-
latils qui s'élèvent des minéraux, des



dt V Air Sí dts Météores. 11 %
plantes , des animaux, doivent avoir
plus ou moins de denfité, plus ou
ttioins d'aotion par rapport à leur
fubftatice, foit qu'ils la conferven:
homogène, ou qu'elle foit altérée par
l'acceflion des molécules étrangères.
Les efprits acides & nitreux, les exha-
laifons fulfureufes varient encore
leurs qualités, rarement рейс-on les
reconnoître à leur premier effet, Se
décider de quelle nature font les exha-
bifons qui dominent dans l'atmof-
phère, à moins qu'elles n'occafion-
*ienr des fenfationc marquées. Le
i? Juin 1767 , à neuf heures du foir,
le vent étant fud , après une chaleur
étouffante qui avoit dominé tout le
jour , le ciel couvert en partie de
nuées épaiiTes, fur-tout du midi au
couchant, il y eut au fud un petit
orage accompagné d'un bruit de ton-
nerre peu violent, précédé & fuixvi
de fréquens éclairs qui s'étendoiept du
midi au nord refpeuivement à la po-
fuion où j'étois en Bourgogne, par les
47 dcgrcs jo minutes environ de
latitude : de großes gouttes de.pluie
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qui tombèrent pendant un quart
d'heure ne rafraîchirent point l'air j
mais les éclairs y avoient répandu des
cxhalaifons chaudes & fenfiblcs ,
d'une odeur agréable qui tenoit beau-
coup de celle du carabe ou .mibre de
Pruife brûlé. Cette odeur douce que
l'on refpiroit avec plaifir , ne fut fen-
fible qu'environ une demi-lienrc, le
vent augmenta , il furvint un nouvel
orage qui la dillîpa ent ièrement, Se
qui fans doute changea totalement la
qualité des exhalations répandues
dans l'ncinofphère.
• 11 feroit difficile de décider fi 'les
vapeurs s'élèvent plus haut que les
cxhalaifons; on fait que les íeis vo-
latils des plantes Si. des an imaux fe
répandent au loin dans l'air & très-
promptement. Les particules mêmes
qui fe détachent des minéraux , 8c
pafTent pour plus lourdes & plus dén-
ies que les autres, ne laiiTent pas
que d'être portées à une très-grande
hauteur, à en juger par leurs effets
dans les régions de l'air les plus éle-
vées. Tous les météores ignées dont
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Quelques-uns ne fe forment que dans
Ц partie fupérieure de l'atmofphère ,
ainfi que les aurores boréales, doi-
Vent leur exiftence plutôt aux exha-
bifons qu'aux vapeurs ; tandis que
Q autres cxhalaifons minérales & mé-
talliques s'élèvent à peine au-deiTus
de la furface de la terre : telles font
Celles qui font répandues dans la
gfotte du chien près de .Naples &:
condenfées au point d'être fenfibles
* la vue fous la forme d'une fumée
"leuâtre & tranfparcnte , & qui n'ouï
«effet que fept ou hu i t pouces au-
^eiTiis du fol. 11 en eft de même de
Quelques mofettes qui s'élèvent au-
^eiTus des laves fraîches du Véfuve j
^ûrs même qu'elles paroiflent refroi-
^les, & plu/leurs mois après la fin
pe l 'éruption à laquelle elles ont dû
'surs cours ; elles rendent par difFc-
tentes ouvertures, une chaleur véhc-
niente & in fuppor tnb le , accompa-
8née d'une petite colonne de fumée,
4,ll| j bien que prefque invif ib le , fort
tle

)l-i lave avec taut d'impétuoilté,
^ч elle «te tout de fuite la refpira-
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rion. L'odeur du fonfre eft à peine
fenfible dans ces fumées; mais elles
portent ян nez & à la gorge une fa-
veur très-forte de fel ammoniac, de
nitre Sc de vitriol mêlés enfemble,
dont l'aétion eft vive , & deviendroic
dangereufe fi l'on y reftoit expofé
quelque tems. Ce font ces fortes de
fumées que l'on appelle com mu n é--
ment mofettes ; on peut dire la mê-
me chofe, d'autres exlial.nifons ful-
fureufes & minérales qui font com-
munes dans les territoires voifins de
Naples (д).

Ces phénomènes particuliers an-
noncent d'une manière dccifive que
les vapeurs aqueufes font ftifcepti-
bles d'une plus grande raréfaction,
Si font difperfées 'beaucoup plus
promptement dans l'atmofphère que
les exhalaifons, à moins que l'abon-
dance des vapeurs & des exhalaifons

(a) Storia è fenomcni del ftfuvio tf-
pofli dal P. D. Gio Maria délia Tont. C. j*
n" 9) t w-4°- Napoti
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& reten-ues par

la conformation locale du fol, qui
ClT>pêche le mouvement de l'air, ne
Concentre dans un trop petit efpace
• effet d'une forte evaporation , & ne
Ie rende nuifible. C'eft ainfi que les
bois & les montagnes, dont le port
"e l'ifle Sainte-Catherine fur la côte
«u Brefil cft environné, arrêtent le
Mouvement de l'air pendant que les
Vapeurs qui s'élèvent d'un fol fort
8ras & d'une prodigieufe quanti té de
yégétaux de toute efpèce, font caufe

le pays fe trouve couvert toute
nuit 8c une partie confidcrable de

1 matinée, d'un brouillard épais qui
fe difljpe que quand le foleil a

de force pour le raréfier, oa
ï vent de mer le chafle. Cette
érature habituelle rend l'endroit

Bouffé, humide & mal fain, aulïi
'es équipages des vaiifeaux y fq'nt
Auvent attaqués de fièvres & de
dyfenteries (a).
— ^^^

(a) Voyage de l'Amiral AufpQ. L. ï;
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On doit attribuer à la même caufe

phyfique, la mauvaife qualité de l'air
de tous les lieux dont la iuuation ar-
rête fon mouvement : plus le climat
eft chaud & fertile, plus les effets
en font fenfibles ; c'eft pourquoi l'on
n'ofe habiter les bords des petits lacs
d'Averne & d'Aniano quelque déli-
cieux qu'ils paroiiïent , quoiqu'ils
n'aient plus rien de ces circonftances
propres à effrayer que rapportent les
anciens naturalises. Les oifeaux vo-
lent S>c nagent aujourd'hui impuné-
ment fur leurs eaux j l'air que l'on y
refpire, au moins pendant le peu de
tems que l'on y parte, n'a rien de
plus remarquable que fa f ia îchuur qui
ne c.uife aucune incommodi té : mais
on ne doit pas conclure de l.i que les
auteurs qui ont parlé de leurs cxh.i-
laifons dangereufes & morulies , en
aient impoie.i leur fiécle. Depuis plus
de 1800 ans , les chofes ne doivent
plus être les mîmes 5 les phénomè-
nes changent à mefute que la nature
fe fait un jeu d'en varier le fpccbcle
à nos yeux.
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, Les caufes dont nous avons parlé,
pour être moins coudantes dans d'au-
ltes pays , ont fouvent des effets re-
^arquables, fur-tout fi l'intempérie
*e fait fentic dans des terres baiTes
tournées à l 'équateur, à l'abri des
vents du nord & de l'eft j fi le pays
™* bien arrofé, fi la végétation elt
*°rte & abondante, fi le fol eft na-
turellement gras & fer t i le , l'atmof-
phcre fera expofce à contraâer des
S^alités malfaines. L'air fuiv.nn la
palite & la quantité des v.irieiKS Se
^es exlialaifons dont il eil chargé ,
aßlt dirFéremment fur les corps ; on
Peut le remarquer dans les végétaux
& les an imaux ; les fels volat i ls , les
Particules fulfurtufes ou niti eufcs les
Penétrent . agitent & divifent leurs
Pafties é lémentaires , les détériorent
ei1Ucrement , ou L-s rendent plus
Refaites , c'eft ce que l'on, obferve
^•tout dans les fruits. Si les vapeurs
pénétrent dans les corps, d'ordinaire
elles les relâchent & les amoll if lent j
^ais fi leul-s panics font plutôt con-
U84cs qu'adlxcrentes, eu reropliflant
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leurs intervalles, elles leur commu-
niquent une forte de roideur & de
dureté, ainfi qu'on peut l'obferver
dans les cordes mouillées. L'air hu-
mide enfle & dilate de toutes parts
quelques corps fpongieux, & qui pa-,
roiiTent être fans fibres , comme ia
moelle de certains arbres. Quelque-
fois les corps ne fe dilatent que par
le côié où l'humidité les faim ; les
planches de fapin font compofées de
tibres denfes & dures qui s'éten-
dent dans leur longueur & ne font
fufceptibles d'aucun changement ,
mais font féparées entr'elles par une
fnbihnce fpongieufe capable de rece-
voir beaucoup d'eau, Se dès-lors de
fe dilater & d'éloigner les fibres les
unes des autres : fi l 'humidité ne pé-
nétre pas la planche dans toute fon
épaiiTeur, fi elle n'eft mouillée que
d'un côté, elle s'élève , s'étend &C
prend la forme convexe du côté où
elle a reçu l'eau, & devient concave
de l'autre, tandis que fi elle eft éga-
lement mouillée des deux côtés , elle
«'étend & s'enfle également. 11 n'eft

pas
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pis même néceiTay-e que l'humidité

fenfible Se palpable, les feules
rs aqueufes répandues dans l'aie

pour produire cet effet. La
e de lapin dans lesapparte-

»nens les mieux termes, quelque bien
aflemblée qu'elle foit, eft íujette i
des variations confiantes, qui répon-
dent à Ia féchereíTe ou â l'humidité
4e l'air.

§ XII.

Aiitrts preuves conßantcs &
fenfibles de V'evaporation.

On peut donc remarquer par-tout
^s effets d'une evaporation confiante
& foiuenue, tantôt plus forte & tan-
yH moindre » mais qui reparoiiTent,
•^nt les mêmes depuis la formation
Qe l'Univers jufqu'à nos jours, & aiTez
U4iformes ^ á moins qu'ils ne fe dé-
^eloppent par des phénomènes fingu-
liers, reis que celui que nous allons
Apporter. L'iflu de fer Ja plus occi-
pitale des Canaries, produit un ar-
«ïe fingulier que les habitans du pays

Tome У, f
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appellent Garce Suies Efpagnols Sani
to\ le tronc en cft fort gros, les feuil-
les longues, étroites & toujours ver-»-
tes; il porte un fruit aiTez femblable
au gland, que l'on dit être d'un goût
aromatique & bon à manger. Le loin-
met <\ü cet atbre eft environné toutes
les nuits d'un brouillard épais qui fe
condenfe en eau, de forte que tous
les matins cette eau coule par gouttes
le long des feuilles en fi grande quan-
tité qu'elle fuffit pour les ufages des
infufaircs, Se même pour abreuver
Jeucs beftiaux ; ils la ramaiTent dans
des badins de pierre faits exprès pour
Ha recevoir. Quelque explication quo
l'on donne à cette merveille de la na*
turc, qui a fait de ces arbres autant
de fources d'eau vive dans une ifle
par-tout ailleurs fcche & aride, (oit
que l'on attribue à cet atbre la pro"
priétc d'attirer & de réunir toutes les
vapeurs aqueufes qui s'élèvent des
jners voifines, fuit qu'il ne ferve qu'd
filtrer )es eaux qui font renfermées
dans }e fein de la terre, &c à les ré-r
panure fyr fa fiirfice, elle r;'en ç$
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•pas moins une preuve frappante «Je
•*evaporation généralement établie,
•& de la circulation perpétuelle d'une
.certaine maiTe de liquide répandue
.par-tout: ? mais différemment m(#-
difice.

Comment cîonc a-t-on pu imagî-
•ner que là partie des eaux qai abreuve
*a terre „& qui fert à la végétation ,
eft perdue pour leur fomme totale,
parce que, dit-on, elle peut fe con-

.vertir en cerre? Une telle idée ne peut
Venir que de ce que l'on fuppofe que
ics parties organiques des corps mix-
tes, différens, étant eiTentiellemcnt
les mêmes, elles font fufceptibles in-
oifFérernment de toutes fortes de for-

• nies, fans changer de nature \ ce qui
répugii(; évidemment aux premières
notions de la vraie phyfiqne , ainfi
Яце nous l'avons établi dans le dif-
fours fur l'élément. Cependant cett.e
»dée toute contraire qu'elle eft aux ex-
périences les plus communes & les
.plus fimples, a trouvé d'illuftres dé-
.fenfeurs : Newton l'a adoptée, & en
!• )Срцс1ц пце les parties folides de lf|

F ij
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terre vont en augmentant, tandis
que fes parties fluides diminuent de
doivent enfin difparoître totalement :
yu que fuiyant ce célèbre Géomètre,
..notre globe rend perpétuellement à
s'approcher du fo.'eil, d'où il con-
jecture qu'il finira par fe deiTécher
entièrement, à moins que l'approche
de quelque comète ne vienne ren-
dre a notre planète l'humidité qu'elle
aura perdue. Voilà comme d'une fup-
pofition imaginaire admife pour un
principe certain, on tire des confé-
quences favantes, de h vérité def-
quelles il eft d'autant moins permis
de douter qu'elles font plus inintel-
ligibles, &: qu'elles font données
pour l'effet des méditations les plus
profondes d'an génie du premier or-
dre fur le vrai fyftême du monde.
Sans doute que fi jamais ce fyftcme a
eu quelque apparence de vérité aux
yeux même de fon inventeur, c'eft
pendant quelque été long, chaud $C
aride où f'évaporation atiifi forte SC
plus fenfible en Angleterre que dans

•aucune autre partie de 1'£игоре* ря-
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toiiîoit confîdérablement diminuée :
toais le retour de l'automne devoir
auéantir ce fyftême fous l 'humidité
générale qui l'accompagne , & les
brouillards qui précédeut l 'hiver,
'»ont la trifte longueur depuis quel-
les années femble annoncer que
Poire globe s'éloigne plutôt du foîeil
fîu'il ne s'en approche.

Pour concevoir l'idée d'une difpo
"tien générale de notre Univers ,
,lçlle que le célèbre Newton l'ima-
gme, il faut fe le repréfenter en en-
Îier avec les phénomènes de froid Se
de chaud, de fécherefle & d'humi-
dité, s'en faire un tableau raccourci
4ue l'on pirifle faifir d'une feule &
toerne vue, pour voir fi ce principe
panerai de deiTéchement qu'on lui
fiippofe, eft le même dans toutes fes
Pitiés : c'eft ce que l'on n'obfer-
Veroit certainement pas. On remar-
^ueroit au contraire une harmonie
c°nitante & égale établie entreelles:
Jurce qui arrive dans un efpace borné,
*iit-il de cent lieues, eft comme un
P.°int refpeûivement au refte du

Fi i j
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globe, & ne dérange rien aux lobt
générales de la nature. La grande fé-
cheréflTe qui ä régné pendant l'année
1767 dans quelques parties du Lan-
guedoc , auroit pli accréditer семе
idée, lorfque le fol dépouillé de toute
fon humidité radicale, étoit aride Se
brûlant , & que le principe de la vé-
gétation y fembloit prêt à expirer Tous
une féchereife trop long-tems prolon-
gée j mais auffi les pluies abondantes
& les inondations qui lui fuccéderenr,
auroient bientôt perfuadc le contraire,

S,ins avoir recours à ces phéno-
mènes extraordinaires, que l'on ou-
vre les yeux fur ce qui arrive au prin-
tems, c'eft alors que l'évaporation eft
la plus abondante , fur-tout dans nos
climats. La terre enfin débarrafTée des
chaînes dont l'avoit chargée un ri-
goureux hiver, imprégnée des fels Se
des nitres qu'y ont dépofé les neiges
eri'fe fondant, arrofée des premières
pluies douces, ouverte & échauffée
par les vents précurfeurs de la ferti-
lité renailTante, commence à céder i
l'action du fluide fubtil qui étoit refr
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dans ion fein > & à reíTentic

'effet des rayons ci'un foleil plus ac-
''F- Lorfqu'ils viennent á frapper fa
lurfaceaprès les pluies, l'évaporation
cft fi abondante , qu'elle reiïemble à
U|is fumée blanche, humide Se épaifle
qui couvre la terre à troi« ou quatre
pieds de hauteur, & qui plus raréfiée
devient infenfible à niefure qu'elle
s élevé. C'efl ce que j'ai obfervé plu-
»eurs fois en Bourgogne dans les
niois d'Avril & de Mai , & plutôt
encore dans des régions -plus tempé-
rées •, telles que les environs de Rome
oc de Naples, où après une heure ou
deux de foleil on voit s'élever des
C!»vnpagnes ces vapeurs légères dont
le forment les nuages qui roulent avec
fiiajefté dans les nirs, 8c qi# chan-
geant de modification fe divifent ôc
retombent fur les terres d'où elles font
forties, pour y porter de nouveaux
principes de fécondité.

M. Celfius trouve une autre ma-
nière de diminuer les eaux de la mer,
& de donner plus d'étendue aux idées
de Newton, Selon lui une partie des

Fiv
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eaux fe retire dans les cavités &
-dans les abymes qui s'ouvrent au fond
du lit de la mer, & par ce moyen la
quantité de ['evaporation diminue
d'autant. Dans ce fyftême, c'eft le
feu qui fait place à l'eau j une partie
de celles de la mer va occuper les
efpaces qui ont été creufés par les
feux fouterrains dont l'intérieur de
notre globe eft perpétuellement con-
furné. Cette idée a peut-être plus de
vraifemblance que la première ; mais
encore n'eft-elfe qu'une fpéculation
qu'aucune expérience, aucune ebfer-
vation certaine ne pourra jamais
conftater. 11 fe fait des changemens
dans le fond des mers, comme il
en arrive à la furface de la terre ; de
nouveaux volcans fe manifeftent dans
le fein des eaux , Se forment des ifles
nouvelles : mais s'il eft vrai que les
eaux aillent fe cacher dans le fond
des abymes, les chofes reftent à-peu-
près au même état, puifqu'elles ne
font qu'occuper l'efpaceoù étoient les
nouvelles terres qui s'affaiiTeront un
jour, retomberont au centre d'où elles
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•e font élevées, & rendront à la mei
*es eaux qu'elles n'avoient fait que
Cacher pendant un certain tems. Il en
Çft de même de tous les changement
Pfi terre en eau , & d'eau en terre ; la
quantité en eft à-peu près égale. Des
Coûtes fouterraines qui cachoiem une
certaine étendue d'eau, s'affniiTenc

d'un coup, engloutiiTent les ter-
qui les couvroient, & n'offrent

s aux peuples étonnés qu'un laça
place d'une foret, d'une ville, ou

4'un terrein fertile & bien cultivé. Le
18 Décembre 1 5 9 6 , pies de Waf-
ram dans le Comté de Nottingham,
Чпе terre d'environ quatre-vingt per>-
ches de long & v ingt huit de large,
s'enfonça d'environ fix pieds avec tous
'es arbres dont elle étoit couverte ,
4nsqu'ils euiïent changé de fituation;
'c lendemain elle s'abaiila de quinze
pieds , le troifieme jour elle avoit

tqua,tre-vingt piedsde profondeur j elle
continua de même pendant onze jours
"e fuite , j'ufqu'i ce qu'on ne pût voir

un veftige H é l a rerreni des arbres,
eaux ayant rempli ce précipice. Le

F v



ï з о Hißoire Naturelle
8 Juillet 1657, environ trois heures
après midi , le teins étant fort beau ,
on entendit dans la paroiiTe de 'ßick-
ley, province de-Chefter, un grand
bruit femblable i celui du''tonnerre j
c'étoit une rerre d'environ cinquante
arpens de circuit an territoire de Leif-
feild qui s 'abymoit, &: on ne vit plus
aucun veftige des gros arbres ni des
édifices qui s'y trouvoient, tour fut
englouti, il parut une eau trouble 6c
falée dans cette effroyable folfe dont
en ne put jamais fonder la profon-
deur [a].

En 1691, une montagne près de
Portmoran dans la Jamaïque fut tout-
u-fai t engloutie lors du terrible oura-
gan qui ravagea cette ifle , & la place
qu'elle occupoit, n'offre aujourd'hui
qu'un grand Jac large de quatre ou
cinq lieues. On pourroit mult ipl iera
l'infini ces fortes d'exemples, def-
quels on ne peut pas conclure qu'il
íoi c arrivé aucune altération générale

(л) Voyages hiftorjcjues de l'Europe,
Tome IV.
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au globe depuis qu'il eft íorti du fein
«es eaux : ils apprennent au contraire
Яи|ипе harmonie confiante, un .équi-
libre général aiïurent à la matière dont
!l eft compofé , des formes déter-
minées , & une diftribution égalé.

Ces révolutions locales que l'on
peut regarder comme très nouvelles,
dont la.tradition eft certaine, & n'a
pas encore été altérée, ont déjà fervi,
& fans doute ferviront encore à prou-
Ver le changement des terres en mers
& des mers en terre, Se dès-lors à
aiTurer au monde une ancienneté à
bquelle on ne peut plus fixer de bor-
nes, puifqu'elle eft fondée fur l'efpace
immenfe des tems qu'il a fallu à la
Hier pour fe retirer des terreins aufli
«levés que ceux où l'on découvre ces
arbres enfouis dans le même ordre
pu .ils étoient avant qu'elle ne les
inondât, & avant qu'elle n'y eût ac-
cumulé les terres & les fahles donc
ils font recouverts. C'eft ainfi que dès
que l'on a adopté un fyftc.me, on ne
voit par-tout que les preuves de fa
réalité,. fut lefcjuels cependant il y

F vj
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auroit bien peu de fonds á faire, ii,'
comme Hans les faits que je viens de
citer, on pouvoit toujours s'aiïurer
de la. date des révolutions qui fone
arrivées, & qui fe renouvellent tous
les jours en différentes contrées рас
les mêmes caufes.

Mais mon bue n'eft pas de difcutet
les preuves de l'antiquité du monde
ou de fa durée future ; il me fuffic de
dire que les obfervations que j'ai ra£-
femblées jufqu'ici, relatives aux dif-
férentes régions connues do la terre
habitable, femblenr prouver que Pha«
midité & la féchereiïe font générale-
ment tempérées l'une par l'autre j que
leurs excès font par-tout fuivis dee
mêmes inconvéniens ; qu'à la fuite
de {'evaporation, il fe forme dans
l'air des météores , dont les uns aiTur

rent la fertilité & l'abondance, les
autres décident de la température de
l'air Se de fa falubrité, d'autres fonr
défaftreux & formidables. Queb-
gues-uns , dont l'utilité & les effets
font moins connus, parce qu'ils fonr
plus rares,, donnent au. moins..uû
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^Peftacle brillant & curieux, & tous
Doivent leur exiftence à l'évapora-
tion. C'elt par fon moyen que tous
jes corps fe divifent & répandent dans
»air une immenfe quantité de mole-
cules ditFérentes, dont l'union ou le
choc enfantent une multitude de phé-
*omènes variés.
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DISCOURS HUITIEME.

Sur les effets immédiats de l'c-
vaporatlon.

J_iES premiers effets de ['evaporation
Se les plus (Impies font les brouillards,
la rofee & 1s ferein : ils fe forment
& рлгсн1Гепг dans la région inférieure
de notre atmofphère >, c'eft par eux
que je continuerai à expliquer les ré-
iultats du mouvement général établi
datis la matière j ils font en quelque
manière la première préparation de
cette même matière deftince à la for-
mation des Divers météores.

Brouillards.

Les brouillards font formes par un
amas de vapeurs obfcures & tcne-
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breufes quj ne s'élèvent qu'à une cer-
taine hauteur de l'atmofphère infé-
tièq're , 5c dont là réunion1 formé ив
corrVs1' fluide, penetrable &: continu *
doht-'ia baièTtt ordinairement ap-
PMyée'fur lé fui même, d'où elles
Portent. Pour que l'air foit obfcnrci
Par les molécules nqueufes répandues
dans fa maiTe, il faut que perdant peu
à pea le mouvement en vertu duquel
elles fe font élevées, elles s'arrêtent
en grand nombre à un point déter-
miné , & qu'elles fe joignent les unes
a»x autres. Ainfi modifiées, elles doi-
vent néceflairement empêcher que
l'effet des rayons lumineux ne fe
continue au- delà , parce que les goût-
tes , quoique infenfibles, fe trouvant
ïaiTemblées fans ordre, téfléchilTent
la lumière par la multi tude de leurs
Surfaces qui s'oppofent fucceffivemenc
à fon paiîage : l'air devient obfcur, le
brouillard fe forme , paroît à l'en-
'droit oiVft: fiit l'amas des vapeur ; Se
ion étendue répond à leur quantité Se
à l'efpace qu'elles occupent. Ces gout-
tes doivent être alfez petites, pour fe
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trouver d'une même légèreté fpécifi-
que avec Pair dans lequel elles fe fou*
tiennent; c'eft par ce moyen qu'elles
fe confervent en équilibre avec lui.

Mais pour que leiir réunion de-
vienne vifible, il faut que la chaleur,
principe de leur élévation, foit fort di-
minuée par la fraîcheur de l'atmof-
phère; parce que lesmoléculesaqueu-
ies , quoiqu'aiTez légères pour flotter
encore dans l'air, n'ont plus un mour
vernein afíez actif pour fe repouiTer
les unes les autres j elles (e rappror
ehent au contraire, & femblent for-
mer un corps feniîble , continu &
opaque. La caufe de l'obfcuritc gé-
nérale que répandent les brouillard?
dans toute la partie de l'atmofphère
fur laquelle ils font étendus, vient
donc de la difpofition relative des
molécules aqueufes& des cxhalaifone
féparées les unes des autres & empor-
tées dans le vague de l'air. Elles font
d'une fi grande légèreté & fi ténues,,
qu'aucune d'elles ne peut ni réHécliiri,
i>i intercepter les.rnyons de la lumiè-

rappjoehces par la force- de
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'a condenfation , elles fe réunifient
en gouttes petites , légères Se tranf-
parentes , dont néanmoins chacune
réfléchit à fa furface une partie du
tayon lumineux qui vient la frapper ;
celle qui eft plus bas produit le même
*"et, de manière que fucceffivement
*e rayon entier eft réfléchi , & qu'au-
ÇUn ne traverfe la maiTe du brouil-
lard. Dcs-lors plus il a de hauteur, plus
Jl eft obfcur , à moins que le degré de
condenfation n'équivale au degré de
hauteur, ainfi qu'on le peut obferver
dans les brouillards fur lefquels le
•°leil agit avec le plus de force \ la
Partie inférieure qui fe réfout en
foie , eft d'autant plus condenfée que

a partie fupérieure fe diiTout plus
premptement. Il eft aifé d'en faire
^'expérience fi l'on fe trouve dans un»
pofition où l'on puiffe de la lumière
5"u foleil paiTer dans l'épaifleur du
brouillard : à mefure que l'on def-
°end , on s'apperçoit que J'obfcurité
Augmente » que la vapeur eft plus
«paiiTe , & qu'elle fe rapproche
d'avantage de la паше de l'eau »

P
*
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quoique l'on y refpire fans peitre <
quelque forte que fo.it l'humidité. On
peurdonc comparer l'effetdes vapeurs
aqueufes, quant á l'interception de la
lumière , à. celui de tout autre corps
tranfparent au degré le plus parfait j
le verre le plus net ne paroît faire au-
cun obitacle à la propagation de la
lumière ; cependant fi on en met plu-
iîeurs à la fuite les uns des autres &
dans la même direction, on verra
qu'à la fin ils réfléchiirent entièrement
les rayons de la lumière, Se que ceux
qui font le plus éloignés de leur ac-
tion, deviennent obfcurs, fans pour
cela être opaques. Cette expérience
nous indique que l'opacité du brouil-
lard peut être expliquée par l'irrégu-
larité des pores que les vapeurs for-
ment avec l 'a i r , par la grandeur de
ces pores, leur figure & leur difpo-
iîtion, par la denfitc plus ou moins
grande des exh.ilaifons : car la lu-
mière faifant efTbrr pour pénétrer à
travers ces divers corps, elle eft con-
tinuellement forcée de s'écarter de-
fon chemin direct:, de là la réfraction
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& la rcHçxion de fes rayons & l'obfca-
ritc qui en refaite. C'eft par cette rai-
ion que différentes feuilles de verre1,
aPpIiquées les unes fur les autres,
Quoique chacune ait des pores direcb,
l{'ès-|^ropres d donner paiïage à la ma-
dère lumineufe, la réfléchiiïent, Se
* la fin deviennent obfcurs, parce que
leurs pores ne fe correfpondent plus.
Ainfi peu de vapeurs & d'exhalaifons
répandues confufément dans l'atmof-
phère fuffifent pour la rendre nébu-
bufe & fombre', tandis qu'elle refte
tranfparente & claire, quoique rem-
plie d'une plus grande quantité de
vapeurs, mais diftribuccs d'une ma-
fticre plus uniforme.

§ H-

Régions où les brouillards font
plus fréqucns & plus épais.

Dans toutes les terres froides &
humides , & dans la faifon de l'hiver,
lorfque relativement à chaque cli-

l'atmofphcre eft fort rafraî*
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chie, & qu'en même tems le fluide
ignée renfermé dans le fein de la terre
fuffit à exciter une evaporation fen-
fible, l'air eft promptement chargé de
brouillards. Le mouvement que ce
fluide communique aux vapeurs ,
étant tout d'un coup arrête par le con-
taót d'un air f roid, elles s'élèvent plus
lentement, celles qui fuivent rencon-
trant les premières & s'y joignant, en
augmentent le volume & le poids;
de manière qu'acquérant par ces deux
caufes plus d'étendue & de pefameur,
elles font forcées de s'arrêter dans la
région inférieure de l'atmofphère :
non-feulement parce que l'air y eft
avec elles d'une même pefanteur fpé-
cifique, mais encore parce que les
vapeurs qui continuent de s'élever du
bas en haut , font par ce mouvement
même un obftacle à la chute de celles
qui font à la couche fupcrieure du
brouillard ; ce qui eft fi fenfible, que
lorfque par des froids extrêmes les
terres font aiTez relTerrées pour que
l'évaporation ceiTe entièrement, la
matière du brouillard f e condenfe
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promptement, fc glace, retombe u
la furfacede la terre, & l'air devient
clair Si ferdn.

C'cft ce que l'on peut conclure des
navigateurs qui ont conftamment
trouve à la hauteur de l ' iflande, du
Groenland, dans la Baie de Hudfon,
& dans toutes les mers glaciales . des
brumes continuelles & fort épaiiTes,
malgré la violence des vents qui
regnoient fur ces mers. Comme d'or-
dinaire les côtes de ces pays font fort
élevées & hériiTées de rochers, elles
arrêtent les vapeurs, & l'adiou des
vents, loin de les diffiper, ne fait
que les condenfer & les rendre plus
obfcures, au point que leur cpaiiTeur
force fouvent d'amnrrer les vaiiTenux
à. des bancs de glace qui font très-
communs dans ces parages. Ces bru-
mes font alors d'autant plus incom-
modes , qu'outre le froid qu'elles ren-
dent très-pénétrant, elles intercep-
tent toute lumière , celle même de
la lune , & répandent d'épaifles té-
nèbres qui durent fouvent plufieurs
jours. Quoique l'on n'ait pas avancé
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atiffi loin vers le pôle auftral que .da
côté dps terres Arctiques, on n'y »
pas rencontré des brouillards moins
épais & moins nuifibles à la naviga-
tion. On n'y connaît point encore de
terres qui foient totalement privées de
l'afpe<£t du foleil pendant un certain
lems de l'année comme la nouvelle
Zemble, leSph.zberg , le Groenland,
l'Iflande même 6c toutes les régions
qui font au-delà du foixante-cinquie-
me degré de latitude feptentrionale ;
il s'en faut beaucoup que l'on ait pé-
nétre ati.ilî avant dans les mers aufud
Ие la Jigne ; les vents impétueux, les
tempêtes continuelles, les brunies &
les énormes glaces qui flottent dans
ces mers, ont rebute les navigateurs
les plus hardis. Ce qu'il y a de plus
remarquable encore a ce fu je t , c'eft
qu'en t irant au nord par l 'eft, peu au-
jdelà de la hauteur du Kamchatka ,
on trouve des brumes froides, épaif-
fes Se prefque continuelles qui n'onf
pas permis dans ces derniers tems de
faire aucunes découvertes, fur Icf-
auelles on pût compter. Lçs partes les
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plus exaftes marquent les endroits
°4 ont écbouc les marins que les Ruf-
fes avoient chargés de tenter le palTagô
au (nord par les mers de l'eft, fan$
pouvoir dire fi ces terres font déta-
chées du comment. , ou fi elles y tien«
fient. L'ctai mccne de l'atmofphère ne
détermine pas- à former à ce lu jet au-
eune conjecture fur laquelle on puiiTe
sa(Turer, puifque l'évappration de la
•fier étant très-forte &: plus fenfible
encore dans les climats froids que
dans les plus chauds , la feule aólion
*»e$ vents de tourbillon fi fréquens
dans ces mers , peut fuffire pour ar-
г«ег les brouillards dans des points
déterminés , fans qu'il foit né.celFaire
de leur donner pour appui quelque
terre vo.iime qui les contienne & le.s
Cmpcçhe de céder aux courans que
*-es vents jétabliiTent daps l'atmof-r

Et ce n'cft pas feulement dans lç$
Montrées voifines du pôle, ou danslçs
Climats de la zone tempétce, où l'hj-
Ver fait fentir toutes fes rigueurs , que
»•* ïÇgion inférieure de l'atmofp.hçv?
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eft fou vent couverte de brouillards :
les pays les plus chauds n'en font pas
exempts dans la faifon à laquelle ils
donnent le nom d'hiver. Le foleil
agiiTant alors avec moins d'aotivité,
Se le ciel étant couvert de nuages,
J'air fe rafraîchit, Se ce changement
feul fuffit pour occafionner une con-
denfation fenfible dans les vapeurs &C
les exhalaifons qui fortentde la terre
& des eaux, fur-tout dans des pays où
l'évaporation eft plus abondance que
par-tout ailleurs. Ainu* à Lima & dans
toutes les vallées du Pérou, pendant
l'hiver , la terre eft couverte d'un
brouillard épais, comme d'un voile
qui empêche les rayons du foleil de
pénétrer jufqu'à elle : ce brouillard
ne fe borne pas à la terre, il couvre
auflï régulièrement l'atmofphère ma-
ritime. Il fe maintient fur la furface
des terres jufqu'environ midi : alors
il s'élève fans fe diffiper entièrement,
le jour devient plus clair j mais on eft
également prive de la lumière du fo-
leil & de la clarté des étoiles pendant
la nuit. C'eft ce qui conferve aux

vents
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Vents du pôle Auftral qui foufflent
з'огз, toute la fraîcheur qu'ils ont
contractée, en pa(T!mt fur des terres
&(des mers chargées de neiges , de
glaces & de brumes épaiilcs & froi-
des. . *

Dans les Philippines & fur-tout 1
Mindanao , après que les terres ont
cté détrempées pa r l a f.iifon pluvieu-
se, on voii des brouil lards épais s'c-
'ever dans l 'ajr Si l'obfourcir tous les
^latins , ils fi»nt fur-tout plus frnfi-
bles & plus ficquens dans lex vallées
& le long des montagnes , où les
Vents d'orage qui régnent alors , con-
tribuent à les condenfer 5 ils fe main-
11 en nen r quelquefois huit jours de
fuite , & ne font difl ipésque par des

.violenres accomp.ignét's de
pluies k de tonnerres dont ils four-'

t la ni i t iüre ; dès que ces tem-
P£tes ont cclfc , ces broii i lKirds fe re-
'°i"ment de n o u v e a u , & d î n e n t juf-
Яц'а ce que l.i iaififeLfcchefiiaèderà
**uifon hmiiide (Quoique l 'air ne foit
Pas plus f;li,i d.ins la plupart des An-

es que dans l'Atchiuel Indien , le«
Tome Г. G
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brouübrds n'y font pas fi communs ,"
ou foin plutôt difllpésj le foleil qui
s'élève perpendiculairement, acquiert
bientôt aiïez de force pour les rcfou-
dre, la même raifon fait que l'on s'y
plaint peu du ferein j mais comme
lesifles des Indes Orientales qui font
я, la même lat i tude, devroient jouir
des mêmes avantages, c'cft moins à
leur pofuion relativement au lieu du
foleil, qu'aux qualités du fol , &c
peut-être aux difpofitions de l'air dans
un autre hémifphère, qu'il faut attri-
buer le peu de durée des brouillards
à Saint Domingue, à la Guadeloupe,
& dans les autres ifles voifmes.

§ III.

Caufes de. la formation des
brouillards dans Us divers
climats.

L'uniformité dffiftion de la nature
fait retrouver par-tout les mêmes
effets des mêmes caufes : malgré la
différence des climats, les brouil-
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*ards ont toujours le même principe j
& après avoir comparé les brumes
perpétuelles , froides & obfcures des
pôles, aux brouillards paiîîigers ÔC
Jtooins denfes des pays iitucs fous la
"gne , fi nous venons à examiner ces
effets de ('evaporation dans la zone
tenipérée , nous les retrouvons fore
^emblables 5c relatifs à la pofition des
Pays , fuivanc qu'ils font plus ou
flioins éloignés de l'équateuc, tour-
nés au nord ou au fud , & que le fol

eft humide ou fee. Nous voyons
par-tout les vapeurs aqueufes Se

es exhalaifons répandues à une cer-
ne hauteur dans l'atmofphère fou»
forme d'un corps humide pénétra-

ôc opaque, ou fe réfolvent en
p|u;e ßlie ̂  ou fe condenfent Se

. gbcent à la furface de la terre, ou
Chauffées par l'aftion du foleil, fe
tarcfient, s'élèvent, & forment des

d'abord légers, mais qui bien-
après fe réuniiTent en a(Tez grand

pour devenir des nuées
dont, l'effet eft plus ou

dangereuxrelativement á It
^ '•
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.qualité & à la quantité des exhalai"
ions qui font mêlées avec les mo-
lécules aqueufcs. On remarque en-
core que la résolution des brouillards
en pluie, en neige ou en glace, dé-
pend de la température actuelle de
latmofphère & de l'effet des vents.
Dans les pays plus tempérés que les
provinces que nous habitons, en Ita-
lie , particulièrement à Rome & dans
les environs , les brouillards font af-
fez fréquens en hiver, fur-tout après
les pluies ou les neiges : la terre qui
fe refroidit rarement en ces climats,
où la végétation n'eft jamais inter-
rompue , conferve affez de chaleur Sç
d'action, pour faire fortir de fön fein
des exhalaifons qui contribuent à don-
ner quelque mouvement de raréfac-
tion aux vapeurs aqueufes dont elle
eft couverte, & dont on ne peut eft'i-
mer la hauteur ordinaire à plus de
.quarante toifes, & fowvent à moins.
•Ces brouillards font épais , & гсрля-
dent dans l'air une obfcuriiéfenlible-î
•ils font d'une'oafi'tir'-acre & fouvén*
fétide, ce cju'e i'oiiâoit attribuer "A №
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Quantité d'exhalaifons fulfureufes Se
«lines , & aux fumées grniTes qui fe
décompofenc & fe melem avec les
Molécules aqueufes. Ces brouillards
*°nt toujours diflïpés à midi au plus
tard j le foleil en raréfie une partie
4uî s'élève dans la région fupérieu-
re » tandis qu'une partie retombe en
pluie fine fur Ja terre. Quand on eft
a quelque élévation au dcflTus du ni-
veau du Tibre, plus de deux heures
avant que le brouillard n'ait difparu ,
on s'apperçoit du mouvement qui fe
fait dans fa maiTe totale : la partie fu-
périeure, en s'élevant, devient touc-
*-fait lumineufe & enfin infenfible,
*a partie inférieure ie condeirfe da-
vantage, & paroît prendre la folidité
^ la fluidité de l'eau ordinaire, juf-
4u'à ce qu'elle foie tout-à-fait ré-
duite en pluie. Cette élévation des
^apeurs,' tant que les vents de fud Se
*} ouefl dominent , fournie la ma-
cère à des pluies fréquentes, & fou-
Ye»t à des orages accompagnés de
tonnerre & de grêle ; difpofition de
1 air q-ui dure jufcju'à ce que les vente

Giij
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d'eft & de nord viennent la cfiart-
ger, & diflîper les exhalaifons & les
vapeurs qui, bien qu'elles ne fe réu-
niflTent pas en un corps fenfible, nô
ceiTent de s'élever, jufqu'à ce que le
foleil les raréfie , & les dilperfe
dans la partie de l'atmofphère qui
couvre le fol d'où elles fortent.

La formation des brouillards, leur
durée & leur réfolution dans les ré-
gions tempérées , a beaucoup d'ana-
logie avec la manière dont on les ob-
ferve clans les régions les plus chau-
des entre les tropiques. Il n'en eft pas
de même des pays plus froids qui ap-
profilent du c inquant ième degré de
Jar i f iiile feptentr ionnle . ÒV même eu
deçi, fu ivan t la poiîtion dus terres,
où fuuvent les broui l lards fe fouticn-
nent pludeurs jours Cins imerrupiion,
fur tout dans les plaines, dans les
vallées, dans les terres baffes & hu-
mides , dans les fols marécageux &C
aquatiques, fur lefquels les vents'ont
moins d'aftion, & peuvent plus dif-
ficilement rompre la m a (Te des va-

&c contribuer à leur raréfa&ioa.
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effets deviennent plus feniîbles»

* niefure que l'on s'approche davan-
tage du nord. Nous pouvons les ob-
ferver dnns nos provinces pendant les
terns humides qui précèdent les
grands froids de l 'h iver , lorfque les
vents de nord & de nord-oueft do-
minent. Après que le foleil du midi
a favorifé l'évaporation , on voir, quel-
.Slletems avant foncoucher,les brouil-
lards arriver d'un mouvement pro-
portionné à l'aftion du vent : ils font
°bfcurs & fi denfes, qu'ils fe divi-
fcnt à l'approche des corps folides
le's que les arbres oc les maifons. Si
le vent еЛ impétueux, & que le mou1-
yernent foit rapide , le brouillard
biffe quelque rems vide Pefpace qui
Je trouve entre les diftcrens corps fo-
"des, avant que de le remplir : ce
Sui eft une preuve de la denfité gé-
nérale de l'atmofphère & de la téna-
cité des parties du brouillard qui for-
^eni enfemble un voile continu qui
j)e s'abbaiiTe qu'autant qu'il cède à.
*on propre poids. C'eft ce que j'ai
°bfervé au mois de Décembre 1767,

G iv
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me promenant ï сене d'un mur tourné
au midi % pendant que le brouillard
arrivoit du nord : la partie ouverte de
Ja campngne en fu tubfcurc ie & cou-
verte long- te ins avant l'endroit où
j'étois, fur lequel le brouillard me
fembla ref luer en fens contraire à fon

• mouvement dir; ót, & avec aiTez de
lenteur pour le voir s'approcher de
moi, & fentir d'avance l 'humidi té &C
le froid s'augmenter. J'ai vu dans la
uicme faifon d'autres brouillards ,
couler comme un fleuve opaque à la
iurface de la terre, & occuper un
grnnd efpace de terrein fans s'arièter,
qu'ils ne rencontra (Ten t quelque mon-
tagne contre laquelle ils fe réunif-
foient ; dans ce cas il eft prefque fur
que le lendemain le vcr.t foufle en
lens contraire : c'eft ce qui caufe la
plupart des vents irréguliers Se locaux,
ainii que nous l'expliquerons ailleurs.

L'élévation des v.tpeurs aqueufes
& des autres exhalaifons qui forrnenc
les broui l lards dans les climats glacés
du nord, & pendaiit nos h ivers , où
fouvent la température de l'air eft аиШ
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'igoureufe dans nos provinces que
dans les terres polaires, fe fait plûtôc
en vertu du mouvement général im-
primé à la maiière, & par l'impulfion
du fluide fubtil qui pénètre par-tout,
& dont l'a&ion eft rarement intcr-
rompue , que par la chaleur du foleil
4ui ne conferve alors prefque aucune
force. Aun*) les vapeurs ont-elles dans
cette faifon une forte de folidité & de
Confiftance qui femble leur aiîîgnec
Une clafle moyenne entre les mécéo-
ïes aqueux proprement dits , & les
liquides dont elles tirent le»r engi-
ne : leur état permanent òí hxe , leur
denf i tc , le peu de lumière qu'elles
tranfmettent , leurs qualités conrram-
iient froides , en font un météore
fingulier „ qu'on, ne peut comparer
qu'à lui-même..

Mais quoique l'cvaporation foie
continuelle , il ne fe forme cependant
pas toujours des brouillards dans la
partie de l 'atmofphcre où nous vi-
Vons, quoiqu'en hiver Pair l'oit aiTer
froid, & en été la1 qmmité .ies vti-
fGUTS. aíTez; abundante' pour les
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duire. Ils ne paroiflent que lorfcjiie Fe
froid de l'air & l'abondance des va-
peurs concourent enfemble, ce qui
arrive fouvent Je foir ou la n u i t »
lorfque la chaleur du jour a été mé-
diocre r plus fréquemment au prin-
tems qu'en toute autre faifon, même
qu'en automne, parce qu'alors il y a
moins d'égalité entre le chaud du jour
& le froid de la nuit (a). Ces phéno-
mènes font plus communs dans le*
lieux maritimes, ou dans les marais
femblables au fol de la Hollande, de
la Lithuanie & d'une partie de la
Ruiîîe, que dans les terres feches ou
éloignées de l'eau, ou dans les mers
fort éloignées des terres, parce que
Геаи perdant plus vite fa chaleur que
la terre , rafraîchit l'air qui l'envi-
ronne immédiatement, &c dans le-
quel fe condenfent les vapeurs qui
s'exhalent abondamment des mers ou
des terres humides & échauffées. Ils
fe forment fur-tout dans les lieux où

(a) Dcfcartcs, traité des Mátíorcs. C j>
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fe termine le cours de deux ou plu-
fieurs vents. Ces vents y accumulent
des vapeurs qui fe condenfent en
brouil lards perpétuels , fi l 'air infé-
rieur y eft coníhmment froid , ainfi .
qu'on l'obferve aux deux points op-
pofés du globe, également éloignés de
l'équnteur. Dans les mers qui font
au-delà de la terre de feu , & dans
celles qui font entre l'Aile & l'Amé-
rique Septentrionale , en tirant de
l 'ef tau nord, les brumes font con-
tinuelles : les tourbil lons , les tem-
pêtes Oc les variations fubites des
vents y rendent la navigation uès-
dangereufe & en quelque forte im-
poffible.

Si le cours des vents s'arrête à un
point où l'air inférieur foit plus chaud
que froid, les vapeurs s'élèvent &c
forment des nuages, parce qu'il n'y
я que l'air fupérieur qui foie aflez
froid pour les condenfer j & fi elles
acquièrent par leur réunfbn un poids
qui les force \ s'abbnitrer, lâchaient
principe de leur raréfaction caufe un
mouvement local dans l'air qui pro-

G vj
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düit ces efpcces d'orages fréquen*
dans les rrrers d'Afrique , auxquels
les Efpagnols ont donné le nom de
tornados, parce que l'agitation de
l'air, alors très-violente, efb circulaire.
Ces tornados ne durent que jufqu'â
ce que les vapeurs foient diflîpées
dans le vague de l'air, ils font plus
on moins communs & toujours pro-
portionnés à l'abondance de l'évapo-
ratioia & au degré de la temperatura
dominante. Ces phénomènes font
propres à certains parages où on les
trouve confhimment ; & ils font uti-
les en ce qu'étant précédés de calmes
a(Tez longs , les vaiOTeaux qui fe trou-
vent arrêtés dans ces mers alors fi
tranquilles., ne peuvent en forrir qu'à
la faveur de ces tornados ou grains de
vent, donc l'effet eft de dilfiper les.
vapeurs auxquelles ils doivent leur
exiûenec..
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§ IV.

&ijférens degrés d'élévation des
brouillards.

Après que les brouillards font for-
tu&s , ils fe tiennent à une plusgrande
°u à une moindre hauteur dans la ré-
S'on inférieure del'armofphcre, tant
Sue le mouvement des molécules
aqueitfes eil au point qu'elles ne peu-
Vent pas fe réunir & former de grof-
fes gouttes, ou s'atténuer en gouttes
très-légères ; parce que dans la pre-
mière modification fuppofée, deve-
nues fpécifiquement plus pefantea
Я.11^ l'air où elles nagent , elles re-
tombent ,, dans la féconde elles s'é-
lèvent & fe diiïîpent j quoiqu'il ar-
r ive, fur-tout dans les plaines, que
chaiTées horifontalement par le vent,,
c'les changent de place en confervanc
w même hauteur. & la même denfité
apparente. Mais parce que dans la

n inférieure de l'armufphèrc , les.
'„ du .chaud, oc de»
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vents font continuelles , les brouil-
lards ne reftent pas long-tems dans
le même éta t , fi l'cvaporation n'eft
p.is foutenue & abondance. Si le vent
eft doux fc léger, ils font tranfportés
en maiTe d'un endroit à l 'autre; s'il
eft violent, & qu'il porte avec lui
quelques caufes de c h a l e u r , ils font
difp.:rfés ou diflîpés : fi l 'atmofpbcre
s'échiuffe ou par les rayons du foleil,
ou par les émanations du fluide ignée
terreftre, il eft néceffaire que les
brouillards s'atténuent Oc fe résolvent
en part icules infeniîbles qui fe ré-
pandent dans l'air, comme il arrive
aux fumées les plus denfcs Se les
plus obfcures, & aux exhalaifons mi-
nérales rafTemblées en ma(Te épaiiTe
& fenfible. Ces colonnes de fumées
noires & épàiiles qui s'élèvent des
volcans, dont les parties font aiTez
rénaces pour porter à une très-grande
hauteur des corps durs Se pefans,
qui interceptent tout d'un coup la lu-
mière du jour en fe-répandant dans
l'air, fe raréfient au point de devenif
infeniibles. Les exhalaifons minérales
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Яче les tremblemens de terre fonc
lortir tout d'un coup & en grand vo-
*urne , font portées par la force d'une
evapontion extraordinaire dans Гаг-

. ^ofphère qu'elles'obfcurcilTent j mais
* mefure qu'elles s'tloignent de leur
Source , elles fe divifent & s'atté-
nuent au point q-ue l'œil le plus pé-
nétrant ne peut plus les diftinguet
"ans la malTe de Pair» Les brouillards
le font donc tliffipés ou dtfperfcs que-
par цп principe a£lif de rarcfadlion-
<îui fuppofe dans l'air un mouvement
accompagné de chaleur ; au contraire
k froid les condcnfe & les épaiflït
Couvent au point de les rendre fixe*
& durables en certaines contrées ,
tandis que dans d'autres il ne fait que
'eunir leurs parties divifces qui fe
Dorment en gouttes affez pefante*
Р°чг vaincre la rélîibnce de l'air in-
férieur , & retomber en pluie ; ce qui
*ft plus fréquent dans nos climats
tempérés, en automne & auprintems,
1ue dans les terres ou fur les mers-
voifines des pôles. Dans nos étcsoiv
Binaires, les vapeurs
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«jue la force de la chaleur a faitfortîc
pendant le jour de la terre 8c des
eaux, fe condenfein pendant la nuit
dans l'air rafrnîchi par l'abfence du
loleil. Les unes retombent prompte-
ment & prefque aufli tôt après le
coucher de cet aftre, ce font celles
qui n'ont pu s'élever bien haut \ parce
que la chaleur de la terre qui a été
médiocre pendant le jour, ceiTe dès
que le foleil difparoît. Ainfi au com-
mencement du printems ., dans les
endroits où l'évaporation eft forte ,
après le coucher du foleil, l'air eft
d'autant plus humide qu'il a été plus
échauffé pendant le jour. Si les va-
peurs fe font élevées plus haut, elles
retombent pendant le refte de la
nuit jufqu'au lever du foleil. Dans le
fort de l'été , ç'eft feulement une
heure ou deux • avantce moment, que
Ь région inférieure de l'atmofphère
devient humide,, parce que la terre
ayant été fort échauffée à fa futface.,
peudajit le long fcjpur du foleil fur
l'horifon.,. elle entretient long-teins.
daa& la nuit lai clialcui da l'ai о qui
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"îipcche la condenfation des vapeurs.

Mais comme celles qui doivent re-
tomber oc hume£ter les plantes oc la
'Uperficie du fol , ne font jamais à un
baut degré d'élévation, & que ce-
pendant elles ont été fort atténuées.,
elles ne peuvent , dans le court efpace
4u'elles ont à parcourir, fe réunir &c
s accroître par le concours de beau-
coup de molécules aquetifes, ce qui
™it qu'elles ne font fenfibles que рас
l'humidité qu'elles répamlent dans
l'air, on après que s'étant ralfemblées-
fur les feuilles des plantes, ou fur les
furfaces des corps deftinés à les rece-
voir, elles forment ces gouttes, viiï-
bles auxquelles on donne le nom de
rt>fée , donc nous parlerons dans la
fuite de ce difcours. Ces vapeurs ref-
tein donc comme une couverture mo-
bile étendue à une hauteur médiocre
*u - deiTus de la terre , fufceptible
comme tout autre fluide d'un mou-
vement d'ondulation dans fa partie
Supérieure » tandis que la partie infé-
ri«ure eft tout-à fait tranquille > elles
font dans cet état jufqu'à ce que leurs
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particules infenfíbles venant à fe réu-
nir & à fe former en gouttes, elles
retombent fur la terre par leur propre
poids j ou que le principe de chaleur
qui les a élevées &c divifées, & l'ac-
tion du Hnide fubtt l qui les pénètre,
étant fécondes par l'ardeur au foleil,
elles en reçoivent un mouvement
plus fort , une plus grande raréfa&ion
qui les porte à la région fupérieure
de l 'air , où elles fe condenfent 8c
prennent la forme de nuages ; à
moins qu'elles ne foient entièrement
diilîpées & ne donnent naiiTance à
des vents palTagers, Ci la rarefaction
ell extreme & prompte.

A i n f t les brouillards ont une caufe
confiante & reconnue pour être par-
tout la même, elle n'a d'autres va-
riétés que les modifications que lui
nonne la température des climats dif-
férens. Il faut cependant remarquer
qu'ils ne couvrent p.is toujours la
iurface de la rerre, il arrive quel-
quefois qu'ils fe fixent dans la région
moyenne de l'atmofphere , où ils
forment une efpècc de zone moins



VA ir & cies Mctêo rés. i 63
°paque que les brouillards ordinaires,
toais qui ne laiffe pas d'y répandre
Une forte d'obfcurité fenfible, quoi-
^u'elle reçoive encore un реп de lu-
toiere, & même que l'on découvre à
lravers le difqiie du foleil, que l'on
peut alors regarder fixement. Ce phé-
nornène n'eu pas commun , Se pen-
dant qu'il exifte , ce que j'ai vu durer
pluiîeurs jours de fuite , la terre eil (l
fédiQ, qu'il femble être l'effet d'une
evaporation dont la fource ell éloignée
des lieux couverts par ce brouillard
aérien. Il femble que l'on doive at-
tribuer la caufe de fa durée à la fraî-
£heur ds la région fupérieure de l'air
4l'i tient les vapeurs condenfces, à
Ь féchereiTe & au mouvement de la
rcgion inférieure qui les foutient à leur
P^int d'élévation , & à l'action du
vent qui règne fous la bande occupée
pat le brouillard , & qui relTcrre fes
parties intégrâmes les unes contre les
autres : car j'obfervai il y%douze ou
Quinze ans que les vents de nord fouf-
"crent de différentes pointes pendam

jours environ que dura cette
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obfcurité à la fin du printems, ce qui
joint au peu d'aotion du foleil , ré-
pandoic une fcohurelTe froide dans
l'air. I es plantes fouffroient davan-
tage de cette température qus de l'ar-
deur du fo l e i l , parce qu'alors elles
n'éroient point raf ra îchies par la rofée
de la n u i t , &i que rien .n'adouciiïoit

-l 'ar idi té générale.
Un phénomène femhlablc , qui

dura deux mois en Per le , pendant
l'été de 1711 , j'en tous les efprits
dans la con.ftem.uum. Au t ravers des
brou i l l a rds dont le haut de Fatmof-
rhère étoit couver t , on voyoit le fo-
leil d'un rouge obfcur que l'on pré"
noit pour de la couleur de frrig. Lcá
Aftrologues dont ce pays eft plein ?

en tirèrent les préfages les plus ef-
frayans, & répandirent l'alarme & le
découragement qui facilitèrent la ré-
volte des Aghuans , & les. condu-ifi-
rent fous la conduite du fameux Tha*
mas-Ko^K-Kan à la conquête du
Royaume qu'ils firent peu après. La
ville de Tauris qui avoit été renverfée
le 16 Avril de cette année pat uiï



terriblement de terre qui avoir fait
périr quatre-vingt inirtelPèrfonnes
»bus fes ruines, avoir déjà établi dans
jes efprits une difpofition générale à
** frayeur qui fut merveilluifement
Accrue par le phénomène que nous
Venons de rappoiter, & que l'ufur-
pateur fut faire valoir habilement
pour fes intétêts («)..

(a) 'Les mémoires de l'Académie des
Sciences nous donnent q iclq.ics explica-
tions de la caufe <)e ce phínomèiic & der
«ifpofitions de l'air où il a du fc former.
"Le 31 Mars 1719 , on vit du pied de la
* colline de Montinamc le foleil fi blanc,
90 fi peu cblouiííant & «pendant ii bien
•* termine!, qu'on l'eût pus pour la pleine
*" lune , quoique li lune fut alors nouvelle
*• & bien éloignée de pouvoir paraître fous
''cette forme; c'ctok précifémcnt Jamcmc
*J chofe que ce .qui fut vu le premier Juin
s> 1711 pendant prcfquc toute la jourude,
'» au lien que ce dernier phénomène ne fut
» que de quelque« minutes . -Le foleil avoic
** été fouvcnt cachei par des nuages tout le
* rcfte du j o u r , £.pl ' ie fi»'jlc qu'à fou or-
»> diiriii-e lorfqu'il s'fitoit montre'. Amefuro
Ч ^ucle-Tolcil.approclíoic.dc ПюпГон, Га
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L'étude de la nature & la connoif-

fance de Î^pliénomènes ne font donc

w blancheur dimimioit, & il rcprenoic fa
n couleur jaunâtre ; mais lor fque fou bord

inférieur commençoit à fc cacher, Сол
difque devint coniîdcrablcment plus ellip«
tique qu'il n'a coutume de l'être dans cette
même pof î t ion , féconde circonftancc re-
marquable de ce phénomène. Le dia-
mètre horifontal , toujours plus grand

•я que le vertical qui eft le feul que les ré-
.j» fractions accourciíTcnt, íroit d'un quart
»• plus grand, ou comme j à 4, au lieu ijuc
»»le plus fouvent cette difference n 'eil qu'à
»» peine fcniîblc ». Cependant M. de Mai-
ran avenir que le P. Skeiner , le premier
qui ait apperça & démontré cette cllipticité
du difqne du folcil à l'horifon , a quelqae*
fois obiervé que le diamètre liorifontal étoit
au vertical comme 4 à j , ce qui cil encore
plus fort.

« II faut que le folcil , pendant le peu
» de teins qu'il a paru blanc , ait été dé-.
M pouillé de fes rayons par un brouillard
M tranfparent & peu épais comme il le fat
и pendant tout le premier Juin 1711: mais
» ce brouillard qui n'eut d'effet qu'à l'ho-
» rifon, & un effet fi court étoit beaucoup
• moios ckvé cjuc l'autre , 6c beaucoup
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as d'une médiocre importance pour

e bünlieur général des pe.uples . Лс
pour arrêter les effets île mil le craintes
c hlmériques , produites par l'ignorarr-
^e ( & qui néanmoins peuvent caufer
ï P'lis garnis déforcires. Quelle eft
*a nation qui foi t même à prcfenc
tout-i bit exempte des préjuges po-
Pulair ts qui perfuadent aux hommes
4u 'il doit s'opérer fur la terre des
changemens relarifs à leurs intéiêts
perfonnels, lorfqiuleu arrive dans le
Clel. J'ai entendu les raifonnemens
aiixqxiels donnoit lieu le brouil lard
*crien dont j'ai parlé , &c on voyoit
Qu'ils étoient produits plutôt par l'in-
Quietude de ce qu'ils pouvaient an-

** moins dtcndu. Pour la grande cllipcicité
*s du difque du folcil à fou coucher,,il fauç
* 'uppofcr de plus que la matière qui fait
*> les réfraftions dans l'atmofphèrc, étoit
* Plus raiTcmblée & moins élevée qu'elle ne
"• ''cil ordinairement, ou formoit unccou-
" che plus dpaiiTe les refractions hori-

en font plus grande«, le «Ac



'i 68 Hißolrt Naturelle
noncer par rapport à l'état moral del
chofes, que de leurs effets phyfiques.
On peut juger de là combien il eft
utile de s'appliquer à connoître les
caufes, les modifications différentes»
& les effets naturels de ces phéno-
mènes , dans lefquels il entre tant de
circonftances particulières qui ont part
à leur foimation ; que ce n'eft qu'à
force de remanier le même fujetque
l'on arrive à en donner une expli-
cation fatisfaifante. 11 ne faut donc
pas s'étonner fi l'on paroît tomber dans
quelques rediteSjlorfque l'on en parle;
louvem elles font néceiTaires, & amè*
nent l'explication d'un fait en appa-
rence peu confidérable , mais qui
avance beaucoup la découverte de la
vérité. S'en tenir à,des propos vagues,
& dire que certaines difpofitions de
l'atmofphère & un concours de cir-
conftances qu'il feroit fort difficile de
marquer avec précifion, déterminent
quelquefois les fuites de l'évapora-
tion à paroître fous telle ou telle for-
me , c'eft moins travailler à cclaircic
les ténèbres de l'ignorance , qu'à leiU.

confer ver



de. Г Air S' des Mêlions, ï (•> 9
cOTiferver toute leur obfcurité. Ainfi
n°us n'avons pas craint d 'entrer dans
des détails plus précis, pour rendre
notre ouvrage plus lumineux Si plu«

§ v.
des v&nts dans la forma-

tion des brouillards.

Les vents contribuent beaucoup i
*a réunion des vapeurs & à la forma-
jion des brouillards. S'ils foufflent de
jl»ut en bas , ils abbaiiîent les vapeurs
jes plus élevées fur les plus batfes :
leur condenfation eft encore plus
Prompte, fi les vents foufflent de di-
vers points oppofés : ils compriment,
a'ors de toutes parts les vapeurs in-
ierceptées. Lamcmecliofe arrive, ft
eUes font pouflces horifontalemenc
vers le fommet des montagnes, ou
lle pouvant aller plus loin , celles qui
»invent fe joignent à celles qui font
'frivées les premières ; elles y ac-
quierent quelquefois цп tel degré de

ТотвГ. H
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dcnfué , qu'elles prennent la confíf-
tance, la forme 8Î même les qualités
d'un corps folide , fur-tout iî le vent
eft fore. C'eft fur les montagnes les
plus hautes d'un pays, que ces phcno«
mènes doivent le remarquer le plus
fouvent. 11 n'y en л point en Angle-
terre d'une élévation confidérable ;
celle de Menneh-denni раПГс pour la
plus élevée, elle eft prefque toujours
couverte de brouillards ; mais ce qu'il
y a de fingtilier, c'eft que fi l'on jette
de haut en bas un chapeau, un bâton ,
un man teau ou quelqu'aucre chofe
femblable, le vent & le brouillard
réfiilent & les repouffent en hau t , ils
ne laiiTent tomber que les corps les
plus pefans, tels que les pierres ou
les métaux (л). On ne doit pas re-
garder cette obfervation d'un Voya-
geur comme l'effet d'une caufe conf-
iante j nous ne la citons ici que pouc
donner tine idée de la forte conden-

(a) Voyages liiftoriqucs de l'Europe,
Toms IV.
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lation des vapeurs dans un pays où
l 'air eil na tu re l l emen t fort épais &£
chargé de beaucoup d'exhalaiforis'1.

Ce'qui fait encore q il e les brou i 1-
fë'ratTèrnblérit fur les mon-

ou s'y Forment iouvcm Se
très promptement , c'eft que d'ordi-
naire elles renferment dans leur fein
dé grands réfervoirs d'eau, d'où for-
terit tant de.íbntáintes, &-qiii-foiir-
П1(Гепг 'une matière abondante à J'c-
vtipoïariôn-.'- La chaleur concentrée
dans le fein tie la terre, & augmen-
tée par dès effervefcenccs locales »
plus communes au fommet des mon-
tagnes que par-tout ai l leurs , f.ic'ilite
le mouvement des vapeurs & des
exhalaifòfij & les pouffe au-dehors.
L'es-' rayons du foléil accélèrent encore
c'ec effet; leurs réflexions en tout/c-n$
«litre des rochers élevés & eftarpés,
font autant de caufes d'une chaleur
forte qui pénétrant dans des cavernes
liotiiides, en tire des vapeurs nbon-
dantes, qui fe joignant à celles des
neiges qui fe fondent , fourniiTem la
matière à ces brouillards prefque con-
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t inuels que l'on y voit en toutes leV
fai fons, & qui ne ceiïent que parce
que les caufes de l'cvaporation n'étant
pas, continuelles , & n'agiflant pas
toujours également, le tems de l'é-
ruption des vapeurs eft incertain , de
même que leur quantité. Quelque-
fois elles font fi abondantes que le
Commet des montagnes eft tout d'un
coup couvert de brouillards qui dif-
paroiiTent cnfuite , à caufe de leur lé-
gèreté qui cède aux premiers effets de
la raréfaction , ou a la moindre im-
pulfion des vents. C'eft ainfi que l'on
voit s'élever, de la furface du fol qui
couvre cette quantité de fources qui
coulent dans le haut du Montcenis,
des vapeurs légères qui tendent.cn
toutes directions aux fommets voifins
où elles fe raiTemblent jufqu'à ce
qu'elles fe difljpent dans les airs,
ou que les vents les portent plus
loin. Quoique la température y foie
plus froide que chaude ,'à raifon de
la hauteur de cette montagne, le fo-
leil y conferve dans les jours'fereins
aiTez de force pour dilïbudre prom-
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ptement ces fumées légères que l'on
voit naître & s'évanouir après avoir
parcouru quelque efpace de terrein ,
comme je l'ai obfervé au commen-
cement & à 'la fin de la belle faifon ,
& même par des vents oppofés. Si
l'air y étoit moins vif, il ett à pré-
fumer que l'évaporation y feroit plus
abondante, ou au moins plus fenfiole,
ainfî qu'il arrive dans d'es latitudes
moins avancées & des terres moins
hautes. La forrerefle de l'ifle de Tiné
dans l 'Arrliipel, qui eft fur la roche la
plus élevée du pays, eft batme par un
vent de nord qui y rend le rroid très-
incommode & très-vif : les brouil-
lards y font confidérables en hiver &
pendant une partie de l'année : c'eft
laque les anciens Grecs avoient placé
la caverne d'Eole. On en voit la rai-
íbn j les montagnes élevées de cette
ifle, arides à leur fommet, les vents,
les brouillards & le fruid que l'on y
reiTent, la leurfa i foient regardercom-
me le féjour du dieu des vents &
des tempêtes fi fréquentes dans les
mers voifines. Ce qui n'empêche pas

U n j
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qne сеце iile ne /oit Ja plus fert i le &:
Jj mieux cultivée de truces .celles 0<ï
I'ArchipeJ ; on y recueille des fruits
excellpns, on,y, fait:tieyjUjC«çip de foie,
& l'air y pafle.ppqr.-fprt ijùn : les
brouillards &c les veins n'y caofent
donc aucune intempérie.

Ce que nous voyons arriver dans
Jes plus beaux climats de la zone
tempéi,cefe remarque de même dans
les régions les plus froides, fous le
cercle polaire nrûique. Apres que le
long féjour du foleil fur ces contrées,
я brifc les glaces, fondu les neiges
&c ouvert le- fein de la terre, & que
Îon action combinée avec celle du
.fluide ignée terreftre facilite l'cvapo-
jatio.n , on yoit s'élever des forêts,
des plaines & des lacs, des vapeurs
abon-dantes qui couvrent de brouil-
lards lus mom.ignes, pendant to,ute la
belle, faifon. La terre & les eaux font
alors dans le plus grand mouvement
dont elles foient fufccptibles , la vé-
gétation s'y fait prompcement, & ces
vapeurs en facilitent les progiès en
répandant des fucs noiuaaers dans
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toute la région inférieure de l'atmof-
phère. Les habiun's du pays foin tel-
lement perfuadés de leurs effets bien-
fa i fans , qu'ils les regardent comme
des efprits auxquels le foin de leurs
montagnes cil confié, parce que c'efl
'A fur - tou t qu'ils les voient fe ralïem-
bler & .prendre une forme fenlible,
& qu'ils neles ap.perçoivent que dans
'•H belle faifon. Pendant près de huip
itiois ces terres battues par des vents
impétueux du nord , font couvertes
de glaces cpiiiles & de montagnes
de neiges, l 'évaporation y ell infen-
Çble, &c le froid le plus rigoureux
intercepte tout mouvement dans la
nature; les hommes.& les animaux
eut befoin des plus grandes précau-
tions pour réfiftec à les coups.

II iv
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§ VI.
Cuufcs locales Gffenfiblcs d'une,
forte, evaporation <S" des brouil-
lards fréqucns.

L'év.iporation n'eft nulle part plus
forte que dans les terres imbibées
d'eau, dans les marais où les cerreins
qui leur reffemblent. On connoît la
rature du fol de la Hollande, de la
Zelande & de plufieurs autres cou-
irées des Provinces-Unies qui font
inondées pendant quatre mois de
l'année , & toujours couvertes de
brouillards épais en hiver , & fort
iouvent dans les autres faifons. Il en.
eft de même de toutes les terres oíi
jes eaux fe répandent , parce qu'on
в'а pas foin d'en f a c i l i t e r l'écoule-
ment , telles que plufieurs provinces
du vafte empire de Ru/He j du conti-
nent qui environne la baie de Hud-
fon , où les brouillards font iréquens
même dans le fort de l 'été, parce que
les terres, fur-cou: celles qui font à
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^oueft, font remplies de grands lacs,
de rivières & de forets qui concen-
trent l 'humidité ; de tous les pays bas
de l 'Amérique Septentrionale , fur
'efquels toutes les eaux des régions
Voilines plus élevées v iennent fe ren-
dre. C'eft là où les b rou i l l a rds com-
ttiencent à fc former, & d'où ils fe
répandent au loin. Lorfque le vent
'es détermine à quelque mouvement
diteâ: , il n'y a que les montagnes
élevées qu i ' l e s arrêtent dans l eu r
cours. Pondant l 'hiver de 1761, j'.ii
fouvent obfervc que les broui l lards
4"i couvraient toute la partie de Rome
bâtie entre les .monts Mario & Pincio
des deux côtés du Tibre , commen-
Çoient à fe former fur les terres baf-
fes & toujours humides qui bordent
ce fleuve , & de là fe répandaient fur
k refte de la ville : rarement ils s'é-
'evoientjufqu'aux maifonsbâties dans
Je quartier de la Trinité du Mont, où
ils y étoienc fi rares , qu'ils n'inter-
ceptoient ni la lumière , ni la vue des
°bjets élevés que l'on continuoit à
diftinguer confufcraent j & lorfqu'en.

Hv
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v i r o n m i d i , & quelquefois plutôt j île
s'y difl jpoient ent ièrement , on les
voyoit fe foutenir quelques heures
après encore fort épais, le long du Ti-
breoù ils avoiem commenté à paroi-
re. С'еЛ aufli dans ces quar t ie r s qua
l 'humidité de l 'h iver & le ferein de
l'été font plus fenfibles. 11 eft très-rare
que dans notre zone tempérée,on voie
des broui l lards ie former dans Its plai-
nes en montagne dont le fol eft natu-
rellement aride ; s'il s'y en élève, c'eft
lorfqu'il л été détrempé par des fontes
de neiges abondantes : tous ceux qui
s'y répandent d 'a i l leurs , y font ap-
portés des forets voifines , ou des ter-
les baiTes, par les vents de nord ou de
nord-oueft , & rarement par les vent?
île fud & d'oueft.

L'évaporation n'efl peut-être en
aucun autre endroit du monde auflî
forte , auilî continuelle & aufli remar-
quable qu'au grand banc de Terre-
Neuve, dans la mer du nord. Ce banc
eft une montagne cachée fous les eau?ç
4 près de fix cens lieues de France du
côté de l'occident. Ce parage a des in«
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commodités qui rendent fa naviga-r
lion fort défagréable , Je foleil ne s'y
montre prefque j amais , «Si l'air y tu
ord ina i rement couvert d'une brume
froide & épailfe qui fai t connoître le
banc à fes approches. Le 1J. Ch.u-le-
Voix , dans ion journal hif tor iquc,
prétend que c'eft du grand banc que
viennent les broui l la rds dont l'ifle de
Terre-Neuve eft ordinairement cou-
verte de ce côté , de même que le
cap Raze, qui cependant en eft éloi-
gné de t rente-cinq lieues. Ц obfervs
Un autre figne du voilinage du grand
banc , c'eft que fur tomes fes extrc-
niités que les navigateurs nomment
fes écorres, les vents y font toujours
impétueux, & la ,mer glapilfanie : ne
poucroit on pas, dit-il, regarder cette
agitation comme 'la caufe des brouilr
lards qu i<y régnent , & penfer qu/e
l'eau dont le rond eft mêlé de fable
&: de vafe, épailîu l'air & l'engrailFe,
tandis que le foleil n'en at t i re que des
vapeurs groiïicres qu'il ne peut tour-
à-rait rcioudie ? Si l'qn demande d'où
vient cette agitation de la mer fur, les

H v j
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écorres du grand banc, tandis qu«
par-tour ailleurs & fur la barre même
il règne un calme profond : il répond
que dans ces parages on éprouve toi»
les jours des courans fort varies dans
leur direction, & que la mer irrégu-
lièrement рои1Гсе, heurtant avec im-
pétuofîté contre les bords du banc ,
qui font prefque par-tout à pic, en
ell repouiTée avec la même violence.
Tous ces phénomènes qui paroiffeiu
avoir été obfervés avec fojn, nous dé-
veloppetM le méchanifme de cette
evaporation prodigieufe Se conti-
nuelle ; nous y voyons des terres Se
des fables chargés de bitumes & de
fels, continuellement détrempés par
Jes eaux qui viennent les agiter avec
•violence. Ces mêmes eaux arrêtées
dans leur с our fe par les terres hautes
cpi les brifent & les d i v i f e n t , réjail-
iifïbu à une grande hauteur dans
l'air, où fe fait une reparation con-
jinuelle de leurs part icules intégfan-
les, qui fe répandent dans l'atmof-
pjière d'autant plus aifément que le
•fyiide fubtil renfermé dans le fein de



de Г Air & des McLores. 181
cette montagne toujours humeftée
par les eaux , ne trouve aucun obfta-
cle à fe porter nu dehors, à agir fur
'es molécules aqueufes , à mefure
Qu'elles fe détachent de la fupsrficie
de la mer agitée, & à les répandre
*u loir. Comme ces différentes cati-
fes combinées font toujours fubfif-
?antes & toujouts en adtion , il en
réfulte' conihmment le même effet}
Un brouillard froid & d'axunnt plus
épais qu'outre les particules aqueufes'
«tant il eft foimé, il charrie avec lui
une mul t i tude d'exhabifons faunes Se
fiitreufes qui le rendent plus obfcur,
plus pefant , plus nf t i f , Se qui lui
communiquent une force de conclen-
fation capable de refilera l'action du
foleil & des vents qui tendent inu-
tilement à le difloudre. Ajoutons en-
core que la température regnanredans
ces latitudes -étant continuellement
refroidie par les énormes glaçons qui

/У defcendent des eaux Si des mers
Voif ines du cercle polaire, des détroits
*le Davis & de Hudfon, des tètes de
Groenland, il s'entretient d'ans Гас-
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mofplière des qualités froides, très-
propres à conierver les vapeurs dans
leur état de condenfation, & à y perr
pétuer ces brouillards épais.

§ VIL

Epaijfeur des brouillards dans
les terres & les mers voifmes
des pôles.

On a fait divers raifonnemens fur
ГераНГеиг extraordinaire des mers
glaciales & des terres les p lus voiimes
du pôle. M. de Mauper tu i s , dans fun
trai té de la figure de la terre (a) , dit
qu'il ne fa i t , fi c'eft parce que la pré-
icnce con t inue l l e du foltil fur l'hori-
fon fait .élever des vapeurs qu'aucune
nuit ne fait defcendre ; mais que pen-
dant deux mois qu'il pafla fur les
montagnes de Laponie, le ciel en fut

(a) Paris, Imprimerie Royale, 1704
pag. Jsin-V.
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toujours chargé jnfqu'à ce que le vent
de nord vînt diilîpcr les biouillards.

Le célebre Acnilc'micicn n raifoiï
d'attribuer ces effets d 'une evapora-
tion abondante , au long féjour que le
foleil fnit lur l 'horifon dans ces pays
Septentr ionaux, qui font remplis de
'•ics , de rivières 8c même de iburces
ch.uides, d'où il fort coiuinuellerhent
«es vapeurs que l'épaUTeur de l 'air &
*я fraîc:huur naturel le confervenc &
гсчлн(Геш à une certaine hau teu r de
l'ntmofphère, jufqu 'à ce que les vents
fees du nord les t ranfpor tent plus
Join , & rendent l'air pur & le ciel
bri l lant . Envain on lui aobjeótí qu'en
Certaines faifons on trouve auifi des
Broui l lards épais & prefque conti-
r>uels fur la côte de Coromandel ,
«ans les Phil ippines & en diverfes
Po.ntrées des Indes Orientales, ce que
l'on ne peut a t t r ibuer au long féjour
Qu folcil fur l 'hor i fon , puifijue dans
ees c l imats , il n'y a pas beaucoup de
Différence pendant tout le cours de
''•innée, entre h longueur des jours &
«elle 4cs nuits, Mais quand cil-ce que
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I/air de ces régions (nuées foas la zone
torride eft embrumé ? C'eft dans la
faifon des pluies, lorfque les terres
fortement humedtées peuvent fournir
âne grande evaporation , d'autant
mieux foutenue que le fol, par la
chaleur habituelle dont il eft pénétré ,
eft toujours difpofé à une rranfpira-
tion abondante : le folcil qui y eft
alors perpendicula i re , a même dans
cette fa i fon, où il eft prefque toujours
couvert , une action bien plus forte
que dans des pays qu'il ne fr.inpe
jamais qu'horifontalement de les
rayons , lors même qu'il ne ceffe de
les éclairer pendant une longue fui te
de jours. On prétend encore que fi ta
csufe que M. de Maupertuis a (ligne
aux brouil lards de Laponie étoitbien
réelle, il s 'enfuivroit que dans le
Spitzberg les brouillards devraient
être d'une épailffur extreme pen-
dant que le foleil eft à fon plus hau t
point , Se même pendant to*u l'été
de ce cl imat , puifque, le foleil eft
continuellement Ад l'horifon. Ce-
pendant l'expérience prouve le con-
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'faire ; & Frédéric Martens obfeive
•^ns fou voyage au Spitzberg, que les
pêcheurs deita baleine jouiflent alors
d "n terns clair & ferein. Tout cela
Peut être vrai, parce que le Spitzberg
a beaucoup moins d'eaux & de lacs
Ч11« la Laponie, & que par confé-
«luent l-'évaporation ne peut pas y être
aufli forte , ni l'atmofphère auffi cbar-

; le fol en eft ordinairement fee
pierreux , & il paroît encore que
pays eft plus ouvert aux vents du

; d 'ai l leurs on n'en connoît pas
' in té r ieur , & on ne juge que des cô-
£es > qui par-tout font plus fujcttes à
^fe balayées par les ven t s , & à jouir
?un ait plus pur & d'un ciel plus
brillant.

Les obfervations qu'a faites M. Ellis
* 'a baie de Hudfon , où il a fçjournc
a^ez long-tems pour connoître les
^nations de l'air & fes phénomènes
DifFérens , font plus juf tes , & fem-
^ent faites pour lever toutes les diffi-
cultés. Ц prétend, avec vraifcmblan-
ce > que les difpofitions habituelles du

d de l'air, que l'on doit auribucr.i
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la qualité des v.ipenrs & des exha-
laifons dont il eil chargé, fuflifent
pour condenfer les mdftcules aqueû-
fes, à mefnre qu'elles s'élèvent, &C
les tenir fufpendues près de la furfacs
de la mer ou fur les terres voifines.
11 en donne différentes raifons : foit
parce que les brouil lards font plus
épais & plus fréquens près des gros
glaçons où l'air eft plus froid qu'ail-
leurs, foit parce que les vents d'cft
&c fud-oneft amènent avec eux des
vapeurs humides qui fe changent en
brouil lards dans les pa r t i e s feptentrkv
mies, non feulement par le froid de
l'air, mais encore par la diminut ion
de fon élafticitc qui le rend incapable
de foutenir c_ js vapeurs. A i n f i , c'eft
toujours le froid & l 'humidité de l'a't-
mofphère qui co'ndenfent les vapeiH'S»
à la baie de Hudfon comme en La'
ponie, dans les terres Aiif t rales com*
me fous la zone tor r ide , pu i fque Ь
diminut ion de la chaleur , l'abon-
dance des pluies & I'obfcurcilTement
de l 'air qui intercepte l'aclion duff
leil, doivent refpeítivement à ces ic-
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8l°ns ardentes produire les rncmes
J-ffets,:qu'un froid plusconftam & une
{^inidité habimelléoccafionneuii dans

es climats feptentrionaux.
1 Mais M. EUis ajoute que tous les

jCtHs qui viennent dé quelque point
"4 nord , amènent un beau tems, Se
Ce'a pour deux niions; ia première

fouiïbnt fur des l ieux fées, ils ne
point chargés de vapeurs; la fé-
e qu 'augmentant l 'clafticité de

* a i f , ils lui donnent aiîiz de force
P°ur fou ten i r les vapeurs divifées,
Jans les laiflTer tomber ou flotter fur
a terre. Ces deux cnufes, qui peu-

^ciit être vraies par rapport à la baie
, e H.udfon , ne doivent pas f.nre la

afe d'un fyftcme général : car quoi-
Яц il foit prouvé par l'expérience que
es vents du nord qui na ture l lement
®n* fées, purif ient l 'air, & le dé-

^агга(Ге1н des vapeurs furabondantes
?°'it ils le trouvent chargé, comme
^- de Maupertuis l'a éprouvé en La-
P°4ie; il n'eft pas moins vrai que
.°4vent dans notre zone tempérée,
ies vents du nord couvrent noue
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atmofphère Je brouillards épais К
froids, qu'ils nous apportent de loin »
& qui durent jufqu'à ce que l'a&ion
de ces vents foit aiTez forto pouc
les diilîper, foit en- les chaflant plus
loin , foie en les congelant & en le*
précipitant à la furface de la terre où
ils reftent glacés, & où ils contri^
buent par le froid qu'ils y érablilTeni >
£ц arrêter toute évnporadon fenfible;
«rufli l'nir,après queces ventsontregnc
quelque tems, devient-il pur & fa
rein, & le ciel net & très-brillant,

§ VIII.

Ob f créations fur quelques quu*
Vîtes des brouillards des mei'S
glaciales.

Une remarque importante à fnife

fur les brouillards des mers glaciales >
Ce qui peut conduire à des découver"
tes très-utiles , c'elt que , quoiqu'il*
y foient très-fréquens, & qu'ils ï*"
pandent dans l'air une humidité со»*'
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, les métaux foient moins fujets

s'y touiller que dans tout autre cli-
at. Cependant l'opinion commune

eft tjue l'humidité produit la rouille,
P'lls promprtement à la vérité dans
|ertains pays que dans d'autres. Dans
fs Antilles, & fur to t i tà laBarbade,

1 humidité eft fi adtive , qu'elle fait
Cuiller en peu de tems les couteaux
** les clefs dans les poches, & les
jl'ées même dans les fourreaux j tan-
ps qu'à la baie de Hudfon, non-feu-
Jetnent les métaux qui font à couvert
^e l'adtion immédiate de l'air, ne fe
*°uillent pas , mais même ceux qui y
*°'H expofés en font A peine altérés :
c^ qui prouve que l'humidité feule
n>eft par la caufe de la rouille, & que
P°ur U produire, il faut q'me les va-
•Peurs aqueufes foient chargées de fels
•*c'des j or il fe trouve peu de ces fels
^ans les pays du nord , où l'eau, &c
;Ur-totu la terre, étant prefque tou-
Jpurs reiTerrées par le grand froid,
!ev3poration n'emporte guères que
ies particules de l'eau les plus légè-
ïcs oc lès-plus fluides, Une expérience
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fingulicre appuyé ce raifonnnement.
M. Halles diltíllant de l'eau faléepout
Ц rendre douce , trouva qu'une cha-
leur tempérée cbnvenoit mieux qu'un
feu prompt &c violent. L'eau tirée len-
tement & avec peu de feu, devint
parfaitement douce , tandis que celle
qui avoit été fur un grand f tu , refta
faumache. De li nous voyons pour-
quoi, l'cvaporation eft fi forte & ii ac-
tive , chargée de tant de fels & de par-
ticules hétérogènes entr'elles dans les
pays chauds ; la terre , toujours ou-
verte, dans un état de mouvement Si
de fermentation cont inuel le , rend
une multi tude d'exhalaifons qui fil-
trent avec les liqueurs , & qui fe ré-
pandent dans Patmofphère. Elles y
furabondenc & font la matière de cette
végétation -cto'nnante qui. n'eft »я-*
mais interrompue , qui produit des
plantes & des fruits d'une groifbur ex-
traordinaire, q u e l q u e s - u n s excellens,
mais dont il faut u.far aved.la pl.iis
grande modération , рапсе que formés
de fcls &c de fucs trcs-aâifs , plus
doux qu'acides, ils portent dans. 1-е*
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c°rps auxquels ils s'aflïmilenr, une

te calife de la corruption à la-
ils font fujets. Les autres qui
nt de même efpèce que ceux

c'°4t on fait ufage dans les régions
P'us tempérées, l'ont inut i les & mè-
lr?c dangereux ; le volume prodi-
R 'CUX qu'ils acquièrent , & qui de
Pentes ordinaires en fait des arbres
très-élevés, annonce une matière fur-
Abondante , & fans doute étrangère à
^eiir na tu re , qui change tout-à-fai t
•e«rs qualités. Peut-être pourroir-on
Jes redilior & les rendre utiles par des
jelîîvesou d'autres préparations ; mais
jlsfont inut i les dans l'état où la nature

es préfente. Au contraire dans la
*°rie glaciale , dont le fol , toujours
endurci & reflerré par un froid habi-

> n'envoie qu-e peu d'exhalaifons
l'atmofphère, on ne trouve que

ques^fruits petits & agreftes ,
lc]ues efpèces de bayes dures & pea

feculentos. Les terres les plusfavo-
rifées dans ce genre , font celles qui
P l '°duifent des fraifes & des grofeil-
*0s qui fout aiïez abondantes dan$
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l'ifle de Terre-Neuv« , à la baie de
Hudfon & dans la plupart des ряу«
feptentrio'naux, où elles ieroienc d'une
grande reiTource fi elles étoient plus
multipliées. Ce n'eft donc que dans les
pays tempérés, également à l'abri des
excès du froid & du chaud, que la
pofition du cap de Bonne-Efpérance,
de l'ifle de Madère, de quelques ides
de l'Archipel, du Royaume de Na-
ples , des provinces méridionales de
France & d'autres régions parallèles,
détermine à placer du trentième au
quarante-fixieme degré de latitude ,
que l'on peut fixer ce vrai milieu >
cette evaporation moyenne qui n'en-
voie dans l'atmofphère que la quan-
tité néceffaire de vapeurs & d'exha-
laifons, pour établir une température
égale & falutaire , & une fertilité
confiante fans être exceflîve, ainfi que
nous l'avons remarqué dans les dif-
cours fur la théorie de l'air. 11 feroit
curieux d'ybferver dans les climats
tempérés, à quel degré l'humidité
agit fur les métaux ; on pourroic par
ce moyen acquérir une connoiííance

plus
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plus ex ade des qualités fimilairesoií

de l'air.
ta rouille , comme on le fair , n'eft

folution des parties fupcrfî-
des métaux, un dérangement1

•caufé par l'aalion de quelque liqueur
Corroiîve fortement agitée , dont les
Pécules s ' infinuent comme autant
|*2 petits coins dans les pores que
taillent erur'clles les molécules inté-
grantes des métaux; & comme ces
pores fornt plus petits dans l'acier 5c
dans le fer lorfqu'il eft trempé que lorf-
Su'U ne l'eft pas , & qu'il eft alors'
Plus difficile à des corps étrangers de
*&s pénétrer , il s 'enfui t qu'ils font

s fujets à la rouille. La preuve
Paâion de ces fels corroiifs we

t que féparer les parties des mé-
fans les détruire , eft que le vert

^e gri$ qui eft la rouille du cuivre,,
Peut de nouveau -fe convertir en cui-
Vfe (e) j .on en feroit fans douce au-

. («) Phyfique dcRohatilr , troifierac P.ir-
Uc, cUap. 6.

У. \
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tant de la rouille du fer, fi on vouloir
en tenter l'expérience. Mais tous les
fluides n'ont pas cet effet j l'huile con-
ierve les métaux plutôt qu'elle ne les
diiTbut y en les garantiifam de l'aotion
immédiate de l 'air, elle empêche que
les matières corroiives qui circulent
avec les vapeurs aqueutes, n'y pro-
duifent la rouille, parce qu'elle en
arrête l'effet : il faut donc que l'éva-
poration ne répande, à la baie du Hud-
fon , aucun de ces fels acides dans
l'atmofphère.QW en fi petite quantité,
que leur action ne foit prelque pas
ionfible. Ou bien eft-ce le froid qui
agit fur les métaux, & ferme aifez
leurs pores » pour empêcher qu'ils ne
reçoivent une aiTez grande quantité
de cet efprit acide .que-la chaleur élevé
dans l'atmofph£re , Se..qui caufe la
rouille , pour en être altérés. On fait
par expérience qu'une toife de fer ex-
pofée 4 l'air pendant le$ plus fortes
gelées, é tendue fur une pierre de liais
a l'obfervatoire de Paris, &: mefurée,
expofée enfuite le 15 du mois de IViai
fur une fenêtre au midi, l'ail' étant Ça-
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rein & chaud depuis dix heures duma-
1111 jufqu'â une heure après midi, reti-
tce & mife à la même place où elle
avoit été mefurée l'hiver, fut trouvée

ongue de deux tiers de ligne que
u'il geloit : la toife étoit fore
de dans la deniiere expérience,

^uppofons que la chaleur continuelle
qui règne entre les tropiques, porte
'al longement des métaux, à un tiers
au-delà de l'expérience faite à Paris,

que le froid les reííerre d'autant
les zones glaciales ; une diffc-
quifera d'un 864°fur le total de

'a inafle, fuffira-t-elle pour arrêter
°4 accélécer l'effet des exhalaifons fur
^s métaux, ou même pour Pempe-

c'lef ? Ce fonc des obfervations pro-
Pres á occuper le loifir de ceux qui fe
Couveront fous ces latitudes diffé-

& qui peuvent conduire à
connoifTance plus certaine des
tés des vapeurs Si des exhalai-

UJ1S» & du plus ou du moins de fa-
de l'atmofphtre.
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§ IX.
Indices à tirer des brouillards

• de nos climats.

Nous fçavons par expérience que
fi les brouillards qui fe répandent fut
notre horifon font rares & légers»
s'ils n'ont aucune odeur acre ou fé-
tide , fi après les'avoir reipirés, on ne
fent que cette douce fraîcheur que
porte l'eau pure dans les corps »
qu'elle pénètre infenf ih lement , ils
n'ont aucune qualité malfaifante •, ils
peuvent avoir, à la longue, les effet*
du bain, jeter les fibres dans le re*
lâchement, donner plus de fouplefle
aux corps & diminuer leur élafticit^
Tels font les brouillards de quelque*
plaines balfes , traverfées par de

grandes rivières, qui coulent fur Ш1

labié pur & qui ne renferment au'
cuns minéraux dans leur fein , où '*
fertilité eft entretenue par une cuj*
ture exadte; on les refpireavec agrc'
ment', on fent qu'ils font fahuaires»
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un bain léger qui rafraîchit ton«

es corps qu'il enveloppe & qui ne
P°Urroit y caufer quelqu'altération,
Чц autant que' l'on y refteroit expofé
r°p long-tems : ils ne font compofés

4lle de vapeurs aqueufes & n'ont au-
C|Une odeur : il n'en eft pas de même
s l's font charges d'exhalaifons, qui fe
^anifcftent par leur mauvaife odeur
^ par une certaine âcreté qui prend
a"x yeux. Alors ils font malfaifans ,
ip on ne reib pas long-tems expofé
* 'eur action fans en reffentir les ef-

w t s , tels font les brouillards noirs
Ie froids de l'hiver: leur odeur acre

, pénétrante indique qu'ils font char-
d'une quantité de particules nî-
es & acides , qui durciiTtnt les
es , coagulent les liquides & ex-
nt les corps à tous les incon-

. t l iens, qui doivent réfulter d'un
cliangcmem d'état fubit & forcé.

On voit quelquefois la terre cou-
• erte au printems & en été de brouil-
i?^5» peut être encore plus mal fains.

? font plus fréquens dans les an-
*es humides que dans les temsfecs,

V»]
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dans'quelques provinces que 'dans
les nutres; ils incommodent AiPtout
la Brie, la Sologne & les pays voi-
fins, les laboureurs Se les jardiniers
donnent aux effets de ces brouillards
le nom de rouille & de nielle. Ils
caufent un dommage général aux
fruits. Les grains des épis de fc-igle
qui en font attaqués , deviennent
noirs & s'allongent en forme de corne,
& c'eft pour cela qu'on leur a donné
le nom d'ergot ou bled cornu (a)-

(a) » La plupart des e*pis s'en défenJenf
» par leurs barbes ; dans ceux <]uc cette
M humidité m.ilignc peut atteindre & pé-
»3 nétrer , elle pourrit la peau cjui couvre
л le grain , la noircit & altère la fubibnc6

« du grain même. La fève- qui s'y por te»
к n'étant plus re/ferréc par Ja peau dafl*
» les bornes ordinaires j s'y répand en plu5

*> grande abondance ; & s'amaflatu irrcgU',
»3 librement, forme une efpjcc de monltf6

» qui d'ailleurs cft n,uilîble , parce qu'il eft
» compofé d'u-n mélange de cette, fève fo"
» pe'fluc avec une humidité1 vicieufe *•
(Voyez les Mémoires de l'Académie,
1710, Hift. pag. £2.
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de la farine que l'on en tire

fi -pernicieux , qu'on lui attribue
maladie qui règne quelquefois
les campagnes, fous le nom du

*eu Saint Antoine , on prétend aufli
Qu'elle caufe une gangrené féche ,
4ui fait tomber les extrémités du
c°rps, fans prefque fentir de douleur
& fans hémorragie. On a vu à l'Hô-
tel-Dieu d'Orféans quelques malheu-
reux attaqués de cette maladie, n'a-
voir plus que le tronc Se vivre plu-
"surs jours dans cet état, parce qu'où
n avoit pas employé de bonne heure
*fcs remèdes capables d'arrêter le cours
^e cette cruelle maladie. De bons
°bfervateurs çnt foupçonné que cette
Itération des grains pouvoit être oc-
C3fionnée par la piquure d'une che-
Й1Че , qui fait du grain de feigle une
efpèce de galle : cependant le bled er-
jjQtté n'eft jamais plus commun , qu'à
•a fuite des faifons humides ) où les
btouillards ont été fréquens. La me-
l^e température caufe au froment, à
' orge & à l'avoine les maladies con-

fous le nom de nielle & de
l iv
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charbon, qui commencent par
moifiíTure aifée à/íeconnòítre dans
l'épi naiiTant & qui fe change enfuite
en une pouffiere noire, d'une odeur
pénétrante & défngréable, maladie
d'autant plus dangereufe qu'elle fe
perpétue dans les grains qui en font
infcdcs. Ces brouillards & la plupart
de ceux qui font mal fains, dépofent
à la fur f ace des eaux tranquilles, une

• partie des exhalaifons dont ils font
chargés, qui y forment une pellicule
épaiife & rougeâtre.

Dans les beaux jours de l'autom-
ne, jufquesdans le mois de NovertïJ
bre, lotfque la température eil dou*
ce , fi Patmofphere eft chargée le ma-
tin de brouillards, qui fe diifipent
lorfque le foleil eft à une certaine
hauteur & qui retombent en une pluie
douce & infenfible, le ciel eft ordi-
nairement découvert l e re f tedu jour,
l'air eft pur Su le foleil brille de tout
fon éclat, ("ela vient de h condenfa-
tion des vapeurs à la furface de la
terre , qui, s'étant refroidie pendant
la nuit t ne peut plus leur communi4
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Яцег affez de chaleur & de tnouve-
nient pour les porter bien haut. Les
premiers rayons du folei l venant à
•es frapper, les agitent, d ivi fent les
Molécules aqiieufes les unes des au-
tres , de forre qu'étant atténuées par
ce mouviimenr Se confervant néan-
fiioins lent pefantetir fpécifique, qui
eft plus gr.in.le que celle de l'air qui
'es envi ronne, elles flottent ça & là
<bns la partie inférieure île l'atmof-
ргк-ге, îfe ne s'élèvent pis plus haut.
J'ai obfervé à la fin de Septembre,
diins tout le mois d'Octobre & me-
too les premiers fours de Novembre,
dans la partie mérHionale de la Bour-
gogne , cet effet de l'évaporation pen-
jíant pliifieurs années de fuite : les
brouillards du matin nous annon-
Çoient dans cette faifon une belle
journée, fc un ciel pur & ferein.
Nous les voyons d'une eminence, ré-
pan lus dans la prairie, à fix ou fept
toifes feulement de hauteur , flotter
au gré des vents , comm^ une mer
Blanche qui rcfléchilïbit une partie

rayons du foleil, & qui perdoit
l v
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infenfiblement de fa continuité, no»
en s'élevant dans l'air, mais en s'a*
baiiTant fur- la terre; il fembloit que
l'impulfion du foleil Ia repouflat ait
centre d'où elle étoit fortie.

Il n'en eft pas de même des brouil-
lards d'été qui fe diffipent fubite-
ment dans l'air au lever du foleil.
On conjedture avec raifon que de
cette prompte opération il réfultera
de la pluie ou des nuées orngeufes
encore plus à craindre. Elle ne peut
avoir été occafionnée que par une ac-
tion extraordinaire du foleil , jointe
à une grande chaleur répandue dans
l'atmolphere inférieure , qui , conti-
nuant & augmentant à proportion
que le foleii monte d fön mid i , doit
faire fortir du fein de la terre & des
eaux une plus grande quantité de
vapeurs & d'exhalaifons, qui fe ré-
pandent dans l'air , fe cohdcnfent
dans fa région fupérieure Se fervent
á former les nuées épaifles qui pa-
roiffent tout d'un coup, obfcurcilieiit
une partie de l'atmofphere & répan-
dent à, grands Hots fur utt coin de b
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terre toutes les vapeurs qui fe font
élevées de l'horifon vifible. Ces mê-
mes conjectures ont lieu, & font fui-
vies du même effet , lorfque dans
l'été , à la naiiTance du jour , la terre
& les plantes ne font pas humides
de rofée.

§ x.
De. fa rofée & de Jes caufcs

effectives.

De tous les réfulcats généraux Ho
révaporationj|de.tous les Météores
aqueux , la roTce , eft le plus doux S;
le plus fimplc ; rien ne l'annonce que
fa propre exiftence ; il ne tombe pns
fous les fens tant qu'il eft répandu
dans l'atmofphere , mais on fern fa
préfence par fgs effets bienfaifans. 11
amené avec lui les zéphirs, qui fe-
ment les fleurs fur leurs pas, enfin
il eft un des premiers effets de U
douce température du printems. L'ac-
tion de ce Météore eft légère, & ce-
pendant elle renouvelle les.forces'dc

I v j
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la nature, que le trifte hiver fem-
bloit avoir anéanties; la rofée ranime
les plantes & les embellit, elle eil,
avec le foleil, la caufe de cet éclat
admirable Se varié dont elles brillent j
le foleil les anime, la rofée les foii-
t ient , les nourrit & leur donne Ja
fraîcheur charmante de la jeuneife &
les grâces de la beauté.

La rofée, telle que je la confidere
ici, n'eft d'elle-même qu'urAapeur
aqueufe foi t légère, que la fraîcheur
de la nuit ou l'éloignement du foleil
concienfent. Lorfqu'après un jour
ch.uid on vient à ячЕр une foirée
fraîche, fi l'on eft à la campagne on
voit fortir de la fuiface des eaux 0£
des terres humides, les vapeurs qui
s'élèvent en manière de fumée. Une
partie de ces vapeurs refte fort bas,
une autre partie parvient à une hau-
teur moyenne : le ref te , par l'effet
d'une plus grande raréfaction, fe
dilîîpe dans l'air. Mais ce qui s'ar-
rête dans la région inférieure de l'at-
mofphere ', étant arrivé á une cer-
taine élévation, flotte lentement dans
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' a »r , tantôt montant, tantôt defcen-
~ant , jufqu'à ce qu'il retorabe à
*a furface de la terre pour l'humec-
ter Se rafraîchir les plantes dont elle
^ft couverte j ce qui fe fait lorfque
*es molécules aqueufes font réunies
en gouttes, fi petites à la vérité, qu'on
ne s'en apperçoit que par la fraîcheur
générale qu'elles répandent dans l'air
& non par leur volnme, qui eft in-
^ifible. Elles s'attachent»à la fuper-
«tie des corps , fur-tout de ceux qui
font les plus polis & les moins po-
Jeux, & ces gouttes d'abord inien-
fibles , s'accroiifent par l'acceffion de
Nouvelles particules, & acquièrent un
v°lume aiTez confidérablc. C'eft ce

l'on remarquera fingulieremenc
les feuilles de choux, dont la fu-

plus compacte & plus grafle
celle des autres plantes , parta-

ge en divers plans inclinés qui for-
dern autant de petites concavités, eft
très- propre à raflembler les gouttes
^e la rofée, qui y deviennent plus
8roíTes, en fe réuniiTant de tous côtés
ац centre auquel aboutirent les dû
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verfes lignes du plan incliné fur le-
quel elles tombent. On peut de mê-
me ramafler la rofée dans des placs
d'argent ou d'autres métaux, de verre
ou de fai'ance. 11 eft vrai que plu-
jfieurs auteurs connus ont rapporté
avec une efpèce d'étonnement, que
la rofée ferrmloit éviter certains corps,
tandis qu'elle s'attachoit facilement
aux autres : que le verre , la porce-
laine & quantité d'autres matières fe
mouilloient, mais que des morceaux
de métal poli , de quelqu'étendne
qu'ils fuiTent, teftoient conftamment
iecs. Cette efpèce de préférence,
difent-ils, eft íi marquée, qu'un écu
placé au milieu d'un grand plat de
faïance ou de verre, ne reçoit pas la
moindre humidité, quoique le refte
du vaiiTeau foit tout .mouillé (a). Je
ne révoque pas ces faits en doute*,
mais j'ai tant vu & tant fait d'expé-
riences contraires, que je-fuis très-

( a ) Mémoires de l'Académie des ScicA-
ees,, Années 17 3 &, pag. 3 j i.
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Porté à croire , que l'écu placé au mi-
lieu du plat de faïance , étoit incliné
de façon à laiiTer couler plus bas tou-
tes les gouttes de la rofée qui s'y raf-
*embloient ; les métaux les plus po-
lis la reçoivent & la réunifient , on
en voit fur le fer & fur le cuivre :
quand elle eft abondante & aftive,
Çlle rouille les épées dans les four-
reaux , au point qu'il eft difficile de
les en tirer , ainfi qu'il_arrive aux
Antilles , dans la Mingrelie & en
Quantité d'autres pays où l'évapora-

eft auilî forte.
Pendant que j'écrivois ce difcours ,

j'ai voulu vérifier fi les métaux re-
pouflToient efFedivement la rofée , Se
j'ai fait à ce fujet plufieurs expérien-
ces dans le mois d'Août 1768 , par
divers vents , mais loi fque le ciel étpit
ftct & ferein & qu'il y avoit appa-
rence que la rofée fero'it abondante.
J'ai placé à l'air quelques plats de
faïance, & fur l'un d'eux, un écu,
Une plaque de cuivre doré & une
plaque de cuivre rouge : j'ai éprouvé
a diverfes fois que la rofée étoit auffi
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épaiíTe fur ces pièces de différons mé-
taux que fur les plats : un gobelet
d'argent en étoit également couvert
de tous les côtés. Ces pièces diffé-
rentes étoient rangées fur une même
ligne, fur une vieille planche de fa-
pin pofée á plat j une feuille de pa-
pier placée à un pied de la planchí &
aiïiijettie par deux petites plaques de
cuivre rouge, a été quelquefois moins
mouillée que 1л fai'ance. quelquefois
elle a été tout-a fait trempée, & ja-
mais je ne me fuis ap[»erçu que les
plaques de métaux fullcnt féches.
J'ai fait ces expériences en Bour-
gogne, à Chanceaux, qui eft un point
de partage d'où les eaux coulent aux
deux mers , où le terrein elt auiîi
iec qu'il eft élevé & fur une ter raffe
couverte de grandes pierres , voûtée
par dciTous & plus haute que le fol
d'environ vingt pieds. De la je crois
pouvoir conclure, avec nifon , que
s'il eft vrai que la roCéc forte de là
terre & des plantes, il n'tft ws moins
vrai qu'elle fe répand dans l'air & en
tetombe enfuite. Je conviens encore
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^u'il doit y avoir une plus grande
quantité de vapeurs en bas qu'en
baut, eu égard au centre dont elles
partent j mais comme il peut arrivée
que l'évaporation & la chute de la
rofée fe faffent en mcme-tems,ilen
féTuhera qu'un corps expofé aux deux
effets > fera plus chargé de rofée que
celui qui ne le fera qu'à un feul. 11
ne faut donc pas inférer d'un petit
nombre d'expériences que les chofes
fe paiTent toujours de la même ma-
nière; il femble au contraire, par la
diverlué des réfultats, que ces phé-
nomènes foiem fujets a. de grandes
Variétés ; ce qui n'a rien d'étonnant,
puifqu'ils dépendent des moindres
agitations de l'air, du froid & de la
chaleur, de la hauteur du vent , de
fe force, de fa direction & d'une in-
finité d'autres caufes, dont quelques-
unes font encore inconnues, & arrê-
tent les effets de l'évaporation, ou
Ь rendent fort inégale en divers lieux
peu éloignés les uns des autres.

L'nmour de la nouvenuté S quel-
phénomènes particuliers ont fait
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imaginer un autre fy f t êmefur l acaufe
de la rofée, & peu s'en faut qu'on ne
l'air donnée pour une loi générale de
la nature. On a prétendu que les
gouttes que l'on voit fur ks fleurs &:
les plantes après une nuit féche Se
fereine , ne font pas proprement de
la rofée, ou des vapeurs aqueufes d'a-
bord difperfées dans l'air, & réu-
nies enfuite fous une forme fenfible*,
mais un effet de la tranfpiration des
plantes, qui eft fi abondante qu'on ne
fauroit travei fer le matin une prairie
fans avoir les pieds tout mouillés :
on explique cette forte evaporation
de la manière fuivante (a}.

Lorfque le foleil échauffe la terre
pendant le jour , & qu'il met en mou-
vement l'humidité qui s'y trouve,
elle s'élève & s'infinue dans les ra-
cines des plantes contre lefquelles
elle eft portée j après quoi continuant
de monter plus haut, elle paiTe par la

(д) MuíTcnbroek, EíTais de Phyficjuc,
f - « Ж -
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vige dans les feuilles, d'où elle eft
conduite par les vaiiTeaux excrétoires
à leur furface, où elle fe rafTemble
en aflez grande quantité , tandis que
le relie demeure dans la plante. Mais
cette humidité fe deiTeche prompte-
ment, lorfqtie l'air eft échauffé par la
prcfence du foleil j 8f comme il n'en
retourne alors que peu dans la tige Se
vers la racine, toutes les plantes pa-
roilTent fe faner vers le milieu du
jour , jufqu'l ce que de nouveaux
fucs les rafraîchirent 8c les rani-
ment ; ce qui arrive par une nou-
velle circulation des liqueurs , qui en
Vertu del'aétion qu'elles ont reçuesde
la chaleur du jour , continuant de fe
mouvoir dans la terre pendant la nuit,
fe rendent de même que pendant le
jour, contre les racines des plantes.
Elles y entrent comme auparavant,
8e fe portent à leurs extrémités
extérieures :. mais fe trouvant alors
entourées d'un air plus froid & qui
deiTeche moins les humeurs ; les
fucs qui s'écoulent des vauTeaux cx-
c.tétoires, ne fe^iffipant pas après -ça
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être fortis , fe ralTemblentinfenfibfe-
ment, & prennent la forme de gout-
tes qui font le matin dans toute leur
groiïeur, à moins qu'elle ne foienr
difïïpées par le vent ou par les pre-
miers rayons du foleil.

Que l'on explique ainiî la circula-
tion des liqueurs dans les plantes,
que ce mécanifme ferve à faire con-
cevoir les caufes du développement
Si de Paccroilfement des germes ren-
fermas dans le fein de la rerre 5 que
l'on faiTe entrer la tranfpiratîon des
plantes d.ins les erTers de ['evapora-
tion générale, on trouvera dans ces
procedes des vues conformes aux opé-
rations ordinaires de la nature, dont
la phyfique la plus faine reconnoît la
vérité : mais cette tranfpiration n'eft
pas la feule caufe à* laquelle on doive
attribuer la formation de la rofée qui
fe ramaiTe à la fùrface des plantes :
une explication encore plus détaillée
áes principes que nous avons avancés
á ce fu je t , foutenue de plusieurs ob-
fervations, nous le perfuadcra.

C'eft la chaleur du foleil, qui pen-
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dant le jouragiiTant fortement fur les
eaux, les marais & les terres natu-
rellement humides, les végétaux &
tous les corps fujets à la transpiration,
en tire ces vapeurs qui ne pailent
prefque jamais une certaine hauteuc
de 1л moyenne région de l'air, Se
qui fouvent même ne parviennent
pas jufqu'au fommet des corps éle-
vés & voifins de l'endroit où fe
fait l'évaporation : auifi les rochers
'qui couronnent les montagnes, les
terraiTes même qui font au faîte
des maifons élevées , font bien
moins humides à la chute de la rofée
que les jardins qui font au bas^ fou-
Vent même elle n'arrive pas jufqu'à
Ь cime des grands arbres dont les
feuilles fe fanent & fe deffechent,
tandis que les branches inférieures
rafraîchies par cette humidité falu-
taire , confervent bien plus long tems
leur verdure & leur fraîcheur. Il ne
faut qu'ouvrir les yeux pour obfervet
les effets de la rofée ôc ce qui a rap-
port à fon élévation.

Peu après que le folcil a difparu de
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l'horifon, la fraîcheur de l'air con-
denfe les molécules aqueufes qui font
la matière de la rofée : alors leur
propre poids les fait retomber infen-
fiblement au centre d'ou elles-s'étoient
élevées , parce que la chaleur de qui
elles tenoienr leur mouvement & leur
raréhction, venant à celfer , elles fe
ralTemblent , acquièrent plus de
poids & d'étendue , & furmontent
plus aifément la réfiftance qu'elles
éprouvaient de lap;utde l'air où elles
flottoiènt. C'cft cette même fraîcheur
de l'air qui fouvent réunit les vapeurs
яи-deííus des canaux, des rivières &
des terres aquatiques, & les rend fen-
fibles fous la forme d'un brouillard
léger, qui dès qu'il eft un peu au-
delïus des endroits d'où il fort, fe
répand égal'.-ment de tous côtés : alors
la campagne elt bientôt couverte d'une
rofée qui non-feuletnent s'arrête aux
plantes qui couvrent fa fuiface , mais
qui s'c-leve infeniïblement & hurnefte
tous les corps fur lefquels elle tombe.
Quand elle elt portée plus hau t , elle
diminue la tranfparence de l'atmof-
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phere; ce qui eft occafionné par la
grolîîéreté de fes parties & la lenteur
*vec laquelle elles s'élèvent. L'ait
ctant alors chargé de quantité de ma-
dères hétérogènes devient opaque,
&l'eft d'autant plus, que le mouve-
uient de ces particules diverfes étant
fort lent, elles fe rapprochent en-
Belles & fe condenfent. Mais cette
obfcurité n'occupe prefque jamais une
grande partie de Patmofphère, elle
*e cantonne d'ordinaire & devient
plus fenfible dans les lieux bas & hu-
ttùdes. au-deilus des prairies & dans
*e voifinage des rivières que par- tout
aiHeurs : u elle s'étend plus loin , elle
11 a plus pour feule caufela roféequi
ternonte , elle eft occafionnée par
" autres principes de condenfation ,
lçls que le froid de la région fupé-
r'eure de l'atmofphère qui réunit les
cffets de l'évaporation générale, 8c
e^ forme des brouillards aériens fort^
Rendus, ou des nuages qui couvrent

partie de l'horifon.
La rofée vient donc de la terre &
s eaux > s'élève à une certaine hau-
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teiwr, & retombe enfuite, puifque
ceux qui fe promènent le foir ou le
matin , en ont leurs cheveux & leurs
habits humeótés. Elle s'attache plus
promptement & en plus grande quan-
tité aux taffetas & aux toiles fines
qu'aux plusgroiTes étoffes, parce que
celles-ci prenant plus lentement que
les autres la température de l'air qui
fe refroidit, b chaleur dont elles ont
été pénétrées pendant le jour, & qui
continue de s en exhaler , emporte
avec elle les molécules aqueufes qui
fe ptéfenten: à leur furface. Pendant
le jour ces molécules font agitées &C
fe foutiennent en l'air, la nuit elles
s'épailîiifent & deviennent plus pe-
fantes : celles qui ont été poitées plus
haut, ayant plus de chemin à taire
pour redefcendre, fe joignent dans
leur route à différente«; particules:ho-
mogènes, & foit qu'elles retombent
le foir ou le ma t in , c'eft fous la forme
<J'une pluie feniible , dont les gouttes
font fi fines , qu'elles ne caufent au-
cune obfcurité dans l ' a i r , à caufe de
lent mouvement direot & de leur ra-

reté.
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Mais par-tout la rofée retombe

« proportion de ce qu'elle s'eft élevée :
Si le terns eft calme, elle eil fur tout
Abondante le matin aux endroits qui
eft rourniiTeiu la plus grande quan-
llté pendant la nui t : & par la raifun
contraire, elle n'eft piefque pas fen-
fible dans plufieurs contrées de la
Perfe, dont le fol eft extrêmement
aride, Se l'air toujours fee quoique
'fiez fain j tandis que dans l'a Min-
grelie, fur les bords de 1л mer Caf-
pîenne & d.ins les provinces mariti-
^es au mid i de ce vafte empire, les
r°fées abondantes répondent à l'iui-
^idité du terrcin ( &c font arcompa-
filces de f. cquent fs intempéries. Dans
J"! efpace plus borné,i l ' ifledeCeilan,
'es côtes méridionales font rafraîchies
Par une humidi té f a lu tn ive qui paroîc
c°niribuer à la bonté de l'air j & les
lectes au nord défolées par de fcé-
4uentes féL-herLÍTiís, font encore ex-
Pofces à un ferein dangereux formé
par des exhalaifons arides & brûlan«
l^s- On p tu t d i i e la même chofe des
YlHes par rapport aux. campagnes, aux

Tom t Г. К
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prairies 6c aux terres voiímes des ri-
vieres , des /acs & des eaux de toute
efpéce.

Si l'air que ces vapeurs ont à tra-
verfer, acquiert un degré de froid
fupérieur à celui où il étoit lors de
leur élévation , elles fe congèlent,
leurs particules intégrantes fe roidif*
fent : les exhalaifons njtreufes 8c les
fels alkalis volatils qui fe joignent à
la matière delà rofée, en facil i tent la
congélation, & unif iant les particules

.les unes aux autres comme autant de
iilamens, elles s'attachent aux aibres
& aux plantes où elles prennent diffé-
rentes formes j ces concrétions font
connues fous le nom de givre ou de
gelée blanche. On s'en apperçoit fur-
tout à la fin de l'automne , quand les
nuits commencent à être longues : la
terre a plus de teins pour fe refroi-
dir, &c Couvent alors fa furfnce &,Ies
corps qui y font placés font a fie z froids
pour glacer les particules aqueufes
dont la rofée les couvre on tombant.
Au lieu dégouttas d'eau, on npper-
çoit .fur les herbes,, los arbres oc la
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Couverture des maifons, une couche
<|e petits glaçons fort menus qui fe
fondent & le diiîîpent, dès qu'ils font
»tappés par les premiers rayons du fo-

eil. Ces vapeurs ou rentrent dans les
s arides & les corps poreux qui

plus de difpofition à les.abfoibec
l'air qui les environne, ou pé-
es d'un nouveau principe de r.i-

'cfaftion qu'elles peuvent recevoir
^es modifications que communiquen t
* l'air la chaleur du foleil ou 1'nc.rion
"Cs v e n t s , elles fe met tent en mou-
Vernent & s'élèvent dans l'atmof-
Pbcre.

-Ces plicnomònes níTeiiíblcs rons.
Apprennent encore que la rciuii ié de
J es-vapeurs & leur peu d 'clévat ion
;0rit caufe qu'elles ne fc гсчтКГепс
^ttiais en a l l e z grande q u a n t i t é pour
°rrntr des nuages feni iules , lorfque
® f i e l ( . f t ferein : m.iis s'il ift ccniverr,

5H règne que lque veift i m p é t u e u x ,
a'°rs les vap tu r s & les exhalai iuns
Оц font di l rpées à raifon de Ltir tc-

pni la violtnce du vi-.nt qui les
dans le vague de l'air & les

K i j
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emporte au loin, ou fuiyant la route
ouverte par celles qui ont formé les
nuages dont le ciel eft obfcurci, elles
s'y rejoignent j dans ces occafions la
terre eft feche, quoique l'évapor.1-
tion foit forte, & d'ordinaire on ne
tarde pas à avoir de la pluie. On ob"
ferve encore que lorfque le ciel eft
ferein, & que le vent eft fenfible,
les plantes qui en font le plus agitées ,
font ordinairement feches, & ne re-
çoivent aucun rafraîchiiTement de la
rofée, pendant que celles qui font i
l'abri du vent, font couvertes deceits
humidité falucaire qui les foutient К
les renouvelle : ce qui prouve fenfi-,
blement que les vapeurs qui formen?
1л rofée, s'élèvent peu, & font d'une
légèreté à ne pouvoir vaincre la force
du vent.

Mais les vents qui privent de rofée
certaines parties de la terre, la ren-
dent fort abondante dans d'autres. Ü
y a des fols naturellement arides, ra-*
rement rafraîchis par les pluies, qu'
fans les vapeurs qui s'élèvent des
piers & que les vent« répandent à 1еЦ«
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furface, feroient ftériles & inh.ibi-
[ables. On fait de quelle utilité font
*es rofces qui humeóteiu la plupart
des terres fituées fous la zone torride
& de grandes contrées de l'Afrique j
Jl ne pleut prefque jamais dans ГА-
rabie heureufe, la rofce feule y
*uffit à l'entretien de la végétation Se
* J'accroiiTement des plantes aroma-
tiques donc elle eft couverte : elle a
ks mêmes effets dans une partie du
Languedoc & de la Provence riche
en herbes odoriférantes, Si où ilpleut
freinent. Mais elle n'eft nulle part
auffî fenfible & auiïi abondante que

ns les plaines du Pérou. Les vents
> y ont régné pendant l 'hiver, &

.1 ont fouftlé conltamment entre le
Ud & le fud eft, raflemblent au-def-

JUs de ces terres une quantité prefque
ïuépuifablede vapeurs, qu'ils enlevenc
ve Ja furface des mers qu'ils traver-

. |ent avant que de venir fe brifer contre
bs Cordilheres. A la fuite de l'hiver,
ces vapeurs fe réTolvent tous les jours
^n bruine fort menue, en rofce donc
k fol eft également Se par-tout

K u j
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niectc. Les gens du pays nomment
cette rofée Garua ; elle fait renaître
Ja verdure & les fleurs fur les colli-
nes & les coteaux qui avoient paru
arides tout le refte de l'année : les
campagnes reprennent alors une face
nouvelle & riante; dès que le froid
de l'hiver eft paíié, les habitans des
villes s'emprefifcnt d'aller les peupler
& de jouir des douceurs d'un air pur
& des prémices de la fertilité. Jamais
les gantas ne font aflez fortes pour
gâter les chemins, à peine font-elles
capables de mouiller l'ccorFe Ja plus
légère qui y réitérait long tems ex-
pofce j & cependant elles fuffifent
pour humecter la terre, parce que le
foleil dont les rayons font alors in-
terceptés par un brouillard plus élevé »
ne peut pas la deflccher.

Tels font les effets falutaires des ro-
fces, plus communes & plus abondan-
tes dans les terres voifines des mers
que par-tout ailleurs; ellesfont defti-
nées à y remplacer les pluies qui y font
alTez rares. M. de Tournefort nous dit
dans la relation de fon voyage au Le-
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vant qu'il vit pleuvoir à Baros pour la
Première fois depuis fon dépare de
France, о La; terre ctoit fi féche qu'il
11 aiuoit fallu un petit déluge pour en
" éteindre la foif ; le coton , la vigne
" 8c les figuiers qui font la richeiTe
** du pays, pëtïroient fans les rofées
J> qui font fi abondantes, que nos ca-
" pots en étoient tout mouillés lorf-
" que nous couchions en campagne ,
>> oïl dans des bateaux, ce qui nous
» arrivoît fort fouvent en ра!Гапг
» d'une iile à une autre : on a beau
" partir dans la bonace, comme on
" n'a point de boulïble , il faut fe re-
s> t irer dans la première cale lorfque
" le vent fe rafraîchit л. Pour peu que
*on faiTe attention à la configuration
Extérieure des ifles Se des terres voi-
*'nes de la mer, on concevra aifc-
J^snt pourquoi les vents y raiTem-
blent avec tant d'abondance les va-
Psurs qui s'élèvent des eaux. Toutes
^fis ides font des fommets de mon-
lagnes cachées fous la mer, dont les
parties les plus élevées & qui ont été
découvertes les premières, occupent

Kiv
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ordinairement le milieu : c'eft contrô'
ces pointes que les v.ipeurs s'accu-
m u l e n t , & c'eft de là qu'elles refluent
far le reih; des terres lit-couvertes en
fuivant le mouvement de l'atmof-
phère qui les emporte ; fans cela l'é-
vaporation d'un terrain aride.& peu
étendu ne fourniroit pas la matière i
des rofées fi abondantes ôc il fré-
quentes , qui rafrakhiiïent Ja plu-
part des ifles de l 'Archipel , & y en-
tret iennent la ferti l i té j car il y pleut
rarement excepte pendant l'hiver ,
c'cit-à-dire, depuis la fin de Novem-
bre jufqu'en Février j & s'il n'y a
point de ruifíeaux ou de fontaines
qui foumiiTent de l'eau, les mares,
/ont taries dès le mois d'Avril.

Dans nos climats, c'eft au prin-
tems que leg rofées font les plus for-
tes ^ la terre eft alors plus hume&ée,
les pluies de l'hiver & la fonte des
neiges ont pénétré fort avant & ré-
pandu par-tout les eaux qui fournif-
fent principalement à l'élévation des
vapeurs. Les vents chauds, qui dans
cette faifon ouvrent la terre, & fe-
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condem Paftion du fluide ignée Se
la chaleur encore tempérée des rayons
du foleil, échauffent les vapeurs qui
s'élèvent en grande quantité '& accé-
lèrent leur chute en les réuniiTanr.
D'ordinaire il tombe plus de rofée
dans le mois de Mai qu'en tout autre
tcms, parce que la terre qui com-
mence i s'échauffer , communique
f*Uis de mouvement aux fucs qu'elle
^enferme, Se que le foleil a plus de
force pour faciliter leur élévation.
Cette rofée eft plus aqueufe que celle
de l'été, parce que la grande chaleur,
flon-feulement volatilife l'eau , mais
encore les huiles & les fels : fouvent
iiiême dans cette faifon l'ardeur brû-
lante du foleil confume les vapeurs
8c les met dans une fi grande raré-
fadtion, qu'elles font trop atténuées
*c trop difperfces pour tomber auiïï
téguliéremenc qu'au primems j à
ïnoins que des pluies fréquentes ne
Continuent d'entretenir la matière
d'une evaporation aufli abondante ;,

quoi la cerre dcíTéchée par une
continuéepeadant long

& v



fournit beaucoup moins de vapeufi
que dans la température douce du
printems, ou pendant l'automne ,
après que la terre qui conferve encore
une partie de la chaleur dont elle a
été pénétrée dans le cours de l'été, a
été rafraîchie par quelques pluies.

L'abfence de la roiée à la fuite
d'une longue féchereffe , annonce
prefque toujours de la pluie, &
quelquefois des orages prochains ,
au moins dans les climats que nous
habitons. Les vapeurs portées à une
très-grande élévation , fe réuniiïènc
enfin ; foit par la fraîcheur de la ré-
gion fupérieure de l'air; foit parce
«que les vents qui ont emporté toutes
les vapeurs à mefure qu'elles mon-
toient de la terre, &c même celles
qui flottoiem au loin dans l'atmof-
phère, les accumulent les unes fur
les autres, foit encore par le mélange
des ejihalaifons nitreufes faunes oc
fulfureufes qui les pénétrent, aug-
mentent leur volume & lenrdenf i ré ,
les féparent de la matière fubtile qui
les avoit tenues jufqu'alors dans une
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grande raréfaction, les raflemblent
& les condenfent fouvent au point de
changer leur détonation ordinaire, &C
d'en former des météores funeftes Se.
«leftruóteurs, ainfi que nous l'expli-
querons dans la fuite.

§ XL
Qualités de la rofée.

Là rofée rient toujours, quant à fés
effets, de la nature du terrein & des
difpofitions des corps d'où s'élèvent
les vapeurs &c les exhalaifons : c'eft
ce qui fait qu'elle eft falubre dans cer-
taines contrées & peftilentielle dans
d'autres. Si elle eft chargée d'exha-
bifons acres Se putrides qu'elle en-
traîne dans fa chute , elle caufe une
efpcce-de galle aux beftiaux que l'on
ftiene paître trop matin, & la carie
aux fruits fur lefqiiels elle s'attache.
bans le voifinage des terres maréca-
geufes & toujours chargées de végé-
taux & de reftes d'animaux en putrc-

, il s'exhale de ces dirVévens
K v j
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corps des fels corrpfi-fs qui,mêlés avec
les vapeurs aqueufes, pénétrent par-
tout, & même accélèrent la deftruc-
tion des animaux les pjus robuftes ea
leur donnant des maladies cutanées,
qui après avoir attaqué la fuperficie
des corps, pénétrent jufqu'à l'inté-
rieur, Se y portent des principes aftifo
de putridité, qui aboutiifent à un>
cpuifeoienc, & enfin à une diflolu^
tion totale-

La rofée n'eft donc pas la môme'
dans les différentes contrées de la>
terre : dans les pays aquatiques, oùj
elle fe trouvera toute compofée de.
molécules aqueufes, elle n'occafion-
nera qu'une humidité douce & falu-
taire, dont l'excès feul pourra deve-
шг nuifible. Mais fi les terres font,
giaiTes, fulfureufes-, pleines de bois,
d'animaux, de reptiles, fi mênie les.
eaux font poiiíonnenfes, la rofée alors,
fera mêlée de diverfes fortes d'huiles,.
cLe fels volatils , d'efprits fubtils des
plantes v fi le terrein contient beau-
coup de minéraux, la rofée chariera

i des, particules femfcîables j; епйл
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tile fera faine ou dangereufe aux ani-
maux Si aux plantes á proportion1

'qu'elle fera plus ou moins chargée de
Tapeurs Se d'exhalaifons nuifiblès ou
faltitaires, C'eft par ces mcmes-càu-
fes qu'elle peut diminuer la fécondité-

\ des terres lorfqu'elle eft trop abon-
dante. Ainfi fa quantité & fa qualité ,,
l'e degré dé chaleur „ les lieux d'oiY
elle s élevé, les plantes même d'oùc
elle tranfpire, peuvent varier fes ef-
fets & l'es rendre très-aftifs. Un évé-
nement fingulierme l'a fait éprouver.
Voulant arracher au mois de Juillet
1768 , à midi envijpn d'un jour aifer
chaud, des plants de ciguë qui avoienr
cru en abondance dans une partie
négligée d'un jardin, & fut laquelle
1« foleil'n'avoit pas encore donné : je
les trouvai couverts d'une rofée forte
déjà échauffée , qui rendoit unie odeur
acre & fi pénétrante qu'elle me prit i
l'a gorge & au nez où Pimprelîîon;
m'en reftà quelque tems. Environ*
deux heures après je reiTentis des;

ens & des inaux decœur,,
mal-ctreGuei« ne nus atrii-
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buer qu'à l'effet des exhalaifonî mal
faines de cette plante, dont j'avois
été frappé, ce qui dura tant que cette
odeur me fut préfente, quoique j'euffe
bien lavé la main dont j'avois arraché
la ciguë j l'eau de meliflè fit ceffer ces
petits accidens. Que l'on juge de là,
combien la. tranfpiration des plantes
influe fur les qualités de la roice, en
quelques endroits ! Ce qui prouve en-
core qu'elle n'eft pas de l'eau pure,
c'eft qu'elle dépofe & fe corrompt
lorfqu'on la garde dans des bouteil-
les : on lui attribue la formation de
ces matières gralï^ & vifqueufes qui
fe font remarquerpar leurs couleurs
d'iris à la futface des eaux dorman-
tes, après pltifiettrs jours d'un teins
ferein, pendant lequel on ne voie
tomber du ciel, rien autre qui puiffè
produire cet effet : il eil plus fenii-
ble dans le voifinage des villes & des
fourneaux à caufü des fumées qui fe
répandent dnns l'air & le chargent de
matières gralfes , pefantes ou miné-
rales, qui clcpofées à la furface des
eaux, s'y remarquent plus aifcment
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*|ue fur les terres \ quoique l'on puifle
Jegarder encore les dépôts que laif-
*ent les infeites fur les eaux ftagnan-
*es , comme une des caufes de ces
pellicules celotéos Лопг nnns venons
de parler. Il y a d'autres circonftances
Particulières où la partie aqueufe de
k rofée eft encQre moins abondante }
c'eft ce qui .arrive dans la production
de certaines gommes & des mannes
dont la médecine fait ufage \ les fucs
qui exfudent des arbres fur lefquels
°ti les recueille , font en bien plus
grande quantité j mais fi larofée n'cn-
lre pas dans leur compofition , au

elle facilite leur éruption ,
e4e lui eft même íi néceíTaire , que
{'abondance de cette récolte eft tou-
jours proportionnée à celle de la rofce,
Quoique 1-es mannes ne prennent la-
jj°nfiftance à laquelle elles doivent
^tte pour fe, conferver , qu'aptes que
^bumidité du m.itin s'eft évaporée.
, C'eft de la rofée que les plus nn-

Alchymiftes faiioicn't la bnfede
prétendu breuvage d'immotta-
le fecret de (чаге de l'or n'ctoit
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pas, felon eux, un objet digne des
recherches & de L'application d'un
vrai fagej il étoit d'une toute autre
importance de parvenir à fo «maoif-
fance de Гаи Ь plus partait & le plus
caché, de découvrir cette compoiï-
tion merveilleufe qui afluroit i'irn-
tnortalité á ceux qui en faifoient
ufage. Plus de cent ans avant l'ère
chrétienne, on vit á l'a Chine, fous
le règne de Vu-ti, cinquième Empe-
reur de la cinquième famille royale ».
des Charlatans qui fe faifoiem nom-
mer Vanfui, c'eft-à dire, dix mille
ans , parce qu'ils ofoient fe vanter
que par leur iecret, ils pouvoient pro*
longer la vie humaine, jufqu'à un pa-
reil nombre d'années. L'empereur,
qui avoit donné dans leurs chimères v
nfconírruire par leur confeil un palais
de bois de fenteur, dont l'odeur fc
répandoit à qxielques milles de dif-
«ance i au milieu de ce palais, o№
avoit élevé une tour de cuivre de
vingt perches de hauteur, recouverte
&: terminée par un grand entonnoir'
»leftiné à recevoir la rofce du ciel I!
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faifoient dans cette rofée «ne diflo-
lution de perles d'un grand prix, qui
devoienr fervir à leur teinture d'im-
mortalité. Ces longues préparations
n'aboutirent à rien qu'à détromper le
prince trop crédule , & à convaincte
les Importeurs qui l'avoient abufé.
Ven-ti, fon ayeul , avoit pouiTé en-
core plus loin la même foibleiTe, il
fei crut immortel fur l'afTurance que
lui donna un Alchymifte des proprié-
tés d'un breuvage qui devoir perpé-
tuer la durée de fes jours j il ordonna
que l'on commenceroit de ce cems, à
compter les années de fon empire
éternel : cette garantie ne l'empêcha
pas de mourir à quarante fix ans.
Malgré tant d'expériences fameufes
qui auroient dû conftater la fourberie
de ces charlatans qui ebufoient avec
trop d'impudence de la crédulité des
princes, il paroît qu'ils ont confervé
leur crédit à la Chine pendant une
longue fuite de fiècles, puifqu'envi-
roti l'an 1560, fous le règne de Xi-
Çum , douzième Empereur de la
Vingt-unième famille j pn lui
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un mémoire anonyme j où entr'aiitres
reproches,on l'accufoit d'accréditer de
nouveau l'impofture du breuvage
d'immortalité. Peut être les adeptes
modernes ont-ils encore la même fo»
lie, Se prétendent-ils trouver dans
la rofée la bafe de cet élixir admira-
ble.

Mais laiilbns à l'abus de la cbymie
le ridicule de chercher dans le plus
iïmple des météores des fecrets fi
merveilleux, contentons nous de le
coniîdérer quant à fes effets naturels
& ordinnires. Jiifqii'à préfent nous
n'avons vu la roi'ée que comme une
émanation de la terre & des eaux, qui
retombant d'une manière infenfible ,
porte dans les terreins les plus arides
une humidité bienfai Гансе, у fou tient
h végétation dans fes progrès, & eft
une des ca u fes principales de leur
fertilité : quoiqu'elle conferve tou-
jours la même forme, elle n'a ce-
pendant pas toujours les mêmes ef-
fets j Si le ferein qui n'eft, à propre-
ment parler, qu'une efpèce de rofée
que l'on diftingue par un autre nom,
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eft jfouvcnt ati/lî pernicieux, que la ro«
fée fimple eft falucaice.

§ XII.
Du Ce.re.in. En quels climats &

en Quelles faifo nu il eß dan-
gereux.

Les vapeurs qui tombent lorfqne
le foleil s'abbaiffe à l'horifon ou après
fon toucher, en certains tems & en
certains pays, font mêlées avec les
exhalaifons qui fortent des plantes,
de la terre, des minéraux, & qui 4
raifon de leur pefanteur, s'étant peu
élevées dans i'atmofphèie, retom-
bent promptement. L'air chargé de
ces corpufcules fe nomme ferein ,
parce que c'eft le foir, au coucher du
foleil, ou peu après, que les vapeurs
chargées de ces exhalaifons fe répan-
dant dans la région inférieure de Гас-
ttiofphère, ont des effets fi pernicieux
pour les hommes, fouvenc pour leg
animaux & même pour les plantes.
Les molécules aqueufes avec le(quel-
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les elles font mêlées , en les rendant
plus fluides & plus pénétrantes, ne
font qu'augmenter le danger. Quan-
tité de particules faunes, minérales &
animales de divers genres, & d'exha-
laifons végétales, terreftres&fulfu-
reufes s ' infinuant dans les pores de la
peau relâchés par la chaleur du jour
ou par les organes de la refpiration,
portent dans les corps le germe de
plufieurs maladies, foit en reiTerranc
les Toies de la tranfpiration, foit en
communiquant des qualités vicieu-
fes au fang & à la lymphe, fuivant
leur action plus ou moins psrnicieufe.
De là tant de maux qui en réfultent,
comme les engourdiflemens, les rhu-
matifmes, les fièvres & les fluxions
de toute efpèce, dont l'habitude du
climat ne peut les garantir; combien
doivent-elles être plus funeftes aux
étrangers. Cependant le ferein n'eft
pas toujours auiîi nui f ib le , il y a des
contrées où ces exhalaifons n'ont au-
cun effet marqué ou confiant, comme
dans d'autres où il eft toujours redou-
table ; il a'eft pas inutile de develop-
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per ce que la phyfíque nous apprend
i ce fujec d'aptes les obier valions les
plus exades.

Il eft conftant que le ferein eft une
humidité invifible & froide qui n'eft
feniîble qu'après le foleij couché : on
peut croire qu'elle fort de la terre plu-
,tôt qu'elle ne tombe de l'air \ la preuve
en eft que plus les lieux font bas Se
Humides > plus le ferein-y eft abon-
dant : il paroît encore que plus le fol
eft léger & chargé de íeis & de fou-
fres, plus le ferein y eft pénétrant &
dangereux. Ces terreins vivement
échauffés par là chaleur du foleil & 4.
une aiTcz grande profondeur, dès
qu'ils font dans un état de repos,
éprouvent de fortes tranfpirations ,
& chargent coure la région inférieure
de l'atmofphère de l'amuence des va-
peurs qu'ils rendent. On ne peut
mieux comparer l'effet du feu du fo-
leil fur la terre, & le grand mouve-
ment qu'il y excite , qu'à celui de la
fièvre fur le corps humain. Ce n'eft
pas daps l'ardeur de l'accès & pen-
dant le mouvement impétueux du
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fang 6c des liquides que le malade
tranfpire, il fauc que cette agitation
fé rallentiíTe, & que la machine com-
be dans le relâchement ; alors les nerfs
& les fibres fe détendent, le feu in-
térieur cherche à trouver une liTue,
Se fe répandant au dehors par tous les
pores du corps, il entraîne avec lui
une partie des humeurs, dont le mé-
lange dans le fang avoit caufé la fer-
mentation Si la fièvre qui en eil la
fuite. Il en eil de même par rapport
à la terre dans certains climats, tels
que les provinces méridionales de la
Prance, la plaine de Tofcane qui s'é-
tend depuis l'Arno aux environs de
Pife jufqu'à la mer, toute la campa-
gne de Rome & plufieurs cantons du
Royaume de Naples ; les environs de
Porto- Bélo & de Carthagéne en Amé-
rique , les terres baiTes des Anti l les ,
quelques contrées des Indes orienta-
les,fur les bords du golfe Perfique &
du golfe de Bengale. ;

Quand toute la furface 'extérieure
de la terre a été long-tems ai vive-
ment frappée par les rayons du foleil
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'ont déppuillée de tout l'humide

radical qu'elle avoit ï ecu, par la chute
des pluies & la fonte des neiges pen-
dant l'hiver & au printems : lorf-
qu'elle eft deíTéchée & divifée à цп0
certaine ép;ii(Îeur, les rayons du foi
leilla pénétrent & y excitent une fer-
ftientation interne, qui fans doute
communique fon mouvement & fes
effets encore à une plus grande pro-
fondeur. TJIH que ce mouvemtnj:
dure TeffliKnce n'eft point fenfible,
les cxhalaifon.s & les vapeurs font
«rrtrtces par l'agitation même de la
Atrtace : mais dès que le foleil a dif-
paru , les exhalaifons chnifées par le
"iiide ignée terreftre, s 'ouvrent aifé-'
^enr un palfage à travers un fol fee ,
4ès-cliviíc de réduit en poulliere.C'eft
"Jors que les particules lulfureufes,
Minérales, falines, aifénicales ou ren-
fermées dans le fern de la terre,ou dans
les relies des plantes & des animaux,
que la fermentation à féparées & atté-
nuées > s'élèvent avec les vapeurs hu-
mides qui leur fervent de véhicule,
pénétrent tous les corps expofés à leur
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auion, & fouventy portent le même
principe d'inflammation qui les a
produites.

Le ferein dans les climats méri-
dionaux de l'Europe, n'eft bien fen-
iïble&nepaife pour très-dangereux
que dans les mois de Juillet & d'Août,
& au commencement de Septembre.
La terre qui a été vivement échauffée
pendant plufieurs mois de fuite, 6c
qui eft en quelque forte' épuifée tant
par les effets de la végétation auxquels
elle a fourni, que par une grande
evaporation, dépouillée de toutes fes
productions qui la garantiiToient de
l'action immédiate des rayons du fo-
leil, en eft alors trop fortement frap-
pée & tombe dans un état violent
qui fe communique bien au-delà
de fa furface : on peut le comparée
avec d'autant plus de raifon à la .fiè-
vre , qu'elle femble fortir de fon
fein, & que l'effet du ferein fur ceux
qui en-font incommodés, eft ordi-
nairement une fièvre violente & in-
flammatoire , a laquelle on redite dif-
ficilement fi l'on n'eft pas d'un tem-

pérament
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pérament robufte, &: fi l'on n'évite
dans ce tems toute efpèce d'excès ca-
pable d'occafionner te plus petit dé-
rangement dans la fan té. Les étran-
gers fur tout en font fouvent 1^ vi£ti-
me \ à s'en rapporter aux épitaphes
qu'on Ht dans les églifes, Se dans les
cimetières de Rome & de Pife, on
Voit que les voyageurs indifcrets 8z
trop ardens à fatisfaire leur curiofité
8e leurs paillons péri (Теп с dans les
mois de Juillet & d'Août. Les hnbi-
tans du pays redoutent plus encore
que les étrangers les attaques de ce
terrible ferein ; tous ceux qui peu-
Vent quitter la v i l le , fe retirent à la
campagne , & choiiifTent de préfé-
rence les endroits élevés tels qua
Frafcati & Tivoli , parce qu'on les
croit hors de la portée des influences
ttior:elles du ferein. A Rome même
Quelques terreins exhauiTés paflent
pour en être á l'abri j toute la partie du
taont Pincio qui domine fur la place
d'Efp.igne & fur les quartiers voifins,
eft un lieu privilégié de la nature,

l'on peut, quoique dans le tems
- L
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de la canicule, fe promener impuné-
ment le loir & le mat in , & jouir
pendant la nuit de la faucheur de l'air :
circonftances très-propres A perfuader
que le ferein ne s'élève qu'à une cer-
taine hauteur au-deííus de la terre , Se
ne tombe pas du haut de l'atmofphère.

Dans les terreins bas , dans les
les grandes villes iîtuées en plaine
le long des fleuves ou dans le voi-
finage des marais, les effets du ferein
font pernicieux : ils infpirent une
crainte habituelle que l'on pourrait
appeler fuperftitienfe , & qui ne con-
tribue pas à en diminuer le danger.
Ceux à qui leur état on leur fortune
permettent de prendre les précautions
néceflaires pour fe garantir de l'in-
tempérie , choifiiTem une habitation
fixe, & n'en changent point, cou-
chent toujours dans la même cham-
bre & le même l i t , évitent les fati-
gues du corps & l'action de l'air ex-
térieur, fur-tout au le ver & au coucher
du foleil : mais le peuple qui eft obligé
d'agir & de fe fatiguer pour fe procu-
rer les moyens de fubfifter, en évite
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•.difficilement les impreflîons & leurs
Alites, quoiqu'on ait alors une atten-
tion marquée à ne rien entreprendre

ui puifTe lui caufer du chagrin ou
u trouble; il n'eft pas permis clans

ce tems au propriétaire d'une maifon
d'en faire lortir un locataire infolva-
ble : les fièvres chaudes font très-
communes , l'âme participe aux dé-
fordresdu corps , toute la machine eft
dans une irritation continuelle. On
dit même que les aíTaíIm.its font alors
.plus fréquens à Rome qu'en toute
autre faiîon, & que le Gouverne-
ment n'y fait prelque aucune atten-
tion , parce qu'il les regarde comme
цпе fuite malheureufe de la fermen-
tation où eft le fang. Il n'y a qu'un
tempérament très-robufte , ou une
ër*nde tranquillité & un ufage conti-
Huel des rafraîchiflemens , fuc-tout
des acides tires des végétaux, qui puif-
^ent fauver des effets funeftes du fe-
rcin. On a vu des étrangers les ref-
^entir dès la première attaque, pour
*voir voulu profiter, mal à-propos, de

•)a fraîcheur du foir, & en devenir
LiJ
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bientôt les viótimes s'ils continuaient
à s'y expofer.

La nature a fourni au peuple de
Rome un remède fimple & très-aftif,
dont il a coutume d'ufer dans letems
que l'intempérie eil la plus forte ; il
le trouve dans les enujf dç la fontaine
Appelée aqua acetofa qui eil; à deux
inities envirpn hors de la porte du
peuple, en tirant du nord au levant}
cette eau eft légère & acidulé, & a
quelque chofe de favonneux & de
doux, ajnfi qu'on l'éprouve au goût
& яи tad. Tous les ans à la fin du
mois de Juil let , pendant celui d'Août
& au commencement de Septembre,
il y a grand concours pour en boiret

Les gens de tout état fe rendent nu
foleil levant à cette fontaine, font
remplir des flacons, & boivept en Ce
promenant au foleil & à découvert»
parce qu'il faut être erj mouvement
& avoir très chaud .pendant que ces
eaux paiTcnt j on en boit jufqu'à" ce
qu'elles fortent du corps prefque aniU
limpides qu'elles y entrent ; ainfi !a

doie de ce purgatif qui devient ttèi"
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violent n'eft point fixée II y a des
jours où l'un voit jufqu'à cinq on fix
cens nerfonnes en même tems qui
boivent ou qui cèdent à l'effet de la
purgation en plein air , le long des
prés qui avoifinent cette fontaine, &
*ous évitent l'ombre quelque chaleur.
Qu'ils éprouvent; car s'ils prenoient
'e moindre frais pendant l'opération
de ces eaux , ils courroiem r i fquu
d'être faifis de la fièvre que l'on i c - -
garde comme ircs-dangereufe & fou-
Vent mortelle dans ces circonftances.
*-a purgation aíFoiblit au point que les
nommes les plus vigoureux fe trou-
vent hors d'état de marcher, après
'Voir bu la dofe, & l'avoir rendue (a),
0» afîiire que cette eau n'eft vraiment
•ftiveque dans la faifon des grandes
fhaleurs , quoiqu'elle conferve tou-
Jpurs fon même goût ; c'eft à la mé-
decine à expl iquer comment elle en-
lraîtîe les levains de corruption que

(°) V. la Dcfcription hifloricjuc Si cdri-
uc de l'Italie, Tome VI, 17^.

L i i j
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l'intempérie porte Jans les corps,
quelques précautions que l'on prenne
pour s'en garantir.

Aux environs d'Ortie , à douze
milles de Rome au midi, les effets
du ferein , peut être auffi dangereux,
fe manifeftent d'une manière toute
différente : ils rendent l'air pendant
la nui t d'une pefanreur & d'une épaif-
feur fenfibles. J'ai oui raconter an
curé de cette petite ville , qui y réfi-
doit depuis trois ou quatre ans, que
dès que les chaleurs commençoieut à
fe f.iire fentir , il n'ofoit plus fe cou-
cher, ni refter long- tems dans la même
place; que s'il lui arrivoir de dormir'
deux ou trois'heures de fuite, il fe
íentoit preíTé de toutes parts d'ut»
poids confidcrable qui le jetoit dan*
l'engourrliflement, Ô£ rendoit la ref-
piration pénible j ce qui feroit fuiy»
d'accidcns plus confidérables , fi Го»
ne changeoit point de place, Si ß
l'on ne faifoit pendant quelque temS
des motivemcns forcés , pour rendre
aux humeurs leur fluidité &
membres leur fouplefle ordinaire.
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teint & l'état habituel du peu d'habi-
tans que l'on rencontre dans ce pays ,
prouvent que l'air y eft d'une qualité
pernicieufe : auflï n'eft-il peuplé que
de criminels ou de gens fans aveu,
qui y font à couve« des pourfuites
de la juftice, qui les abandonne aux '
influences du mauvais air, auquel ou
prétend qu'on ne peut réfifter loug-
tems.

Le ferein de quantité de pays des
Indes occidentales , aux Antilles Se
fur-tout à la Jamaïque, a beaucoup
de rapport dans fes effets avec celui
d'Ortie dont je viens de parler. ' Pen-
dant la failon chaude, dans les in-
tervalles où les brifes foit de terre,
foit de mer ne rafraîchiiTent pas l 'air ,
la chaleur eft cnoufFante, & fur- tout
le foir jufqu'à ce que le vent de terre
le levé, ce qui n'arrive fouvent qu'à
ftùnuit & même plus tard. De là
vient que la plupart des Européens
qui fo trouvent dans ces parages, lorf-
qu'ils vont fe coucher, fe mettent
nuds & à l'air fur le tillac; c'eil I*

dus matelois. A l'ordinaus
Liv
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quand le vent de terre commence à*
ioußler, on fe garantit par une cou-
verture & par J'oreiller qu'on tient
fur l'eftomac entre fes bras : mais les
matelots, après avoir bien travaillé
toute la journée, palfem fouvent la
nuit entière á l 'air , nuds & Tans cou-
verture , fur-tout quand ils ont un
peu bu. Le lendemain à peine peu-
vent ils bouger étant tout engourdis
de froid : de là vient le défaut de
tranfpiration qui eft fuivi do flux de
fang dont quantité périlfent, fur-tout
s'ils ont fait quelques сxt es des fruits
du pays (a). Un conçoit aifémentque
ce n'ell pas le vent feul qui речи avoir
défi funeftes effets; on doit les attri-
buer plutôt aux exhnlaifons dont l'at-
mofpnère eft chargée, & qu'il ne
rend que plus pénétrantes.

Il en eft demcme du ferein de tous
les endroits où il a des fuites nuifible«
& marquées : ce qui fait qu'on elt bien

Voyages de Dampier, Tome II»
traité des vents, chap. IV.
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fondé à le regarder comme un amas
d'exhalaifons féches dont l'adfcion «ft
plus fâclieufe "que celle des vapeurs
numides, & qui eft d'autant plus per-
nicieufe que la féchereiTe eft plus
grande. Ces exhalftifons érant refpeo
tivement plus pefantes que les autres
matières hétérogènes répandues dans
l'air , il n'eft pas probable qu'elles
foient portées bien loin , ni qu'elles
s'élèvent bien haut j il on a cru les
reconnoitre íc les diftinguer dans l'aie
fous la forme d'un nua^e d'une pouf-
fiere très fine & de diverfes couleurs,
on a dû juger qu'il n'étoit pas poflîbte
Яие ces pouflieres ne геготЫГепс
bientôt vers le centre d'où elles s'é-
toient élevées. Ainfi comment n t-on
pu imaginer & écrire que les fueurs
violentes Se l'état d'abattement que
l'on épmnve à Venife dans les tem»
de l'été les plus fées & les plus chaïads,
«toienr les effets d'un air chargé dès
exhalaifons peftilentielles qur fartent
des mirais pomiiTs, & qui font em-
portées dans l'air à travers une lon-
gue fuite de provinces craverfées

Lv
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des montagnes élevées, fur lefqueiïe*
on ne s'eft jamais apperçu que ce»
exhalaifons caufaflent aucune intem-
périe. La Sabine, l'Ombrie, la Haute;
Marche d'Anconne & le duché d'Ur-
bin jouiffent conftamment d'un air
pur ai fain dans toutes les faifons, 6c
cependant ces exhalaifons prétendues-
devroient nécessairement parcourir
leur atmofphère & l'infefter, traver*
fer enfuite un long efpace du golfe
avant que d'arriver à V enife. 11 n'y
avoit qu'à jeter les yeux fur des
terres bien plus voifmes de cetrer
ville, fur les marais que les inonda-
tions du Pô ont formés aux environs
de Ferrare & de Ravenne, fur la na-
ture même dn fol gras, humide ôC
ires-fertile qui borde les lagunes art
ftid & à l'oueft, pour reconnoitre la
fource des exhalaifons dont l'air que
Von refpire à Venife eft chargé dans
le fort de l'été, lorfque les vents
chauds ouvrent le fein dela terre , S£
donnent lieu à une forte evaporation»
D'ailleurs on n'y reconnoît en rien
les effets des exhalaifous. des
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pontins : le fang y eft généralement
fi benu , les déniées fi fa ines , & les
hommes alfez vigoureux y vivent trop
long-tems, pour que l'on puifle faire
en quelque laifon que ce foil , aucune
comparaifon jufte , entre les qualités
clé l'air, de ces deux pays, fi éloignés
Tun de l'autre.

Ces exhalations font donc tout-à-
fait locales & plus abondantes dans
certains endroits qne dans d'autres :
elles ont un écoulement tantôt pliu
fort & tantôt moindre, même dans
les lieux où il fe fait ordinairement.
Dans la campagne de Rome, on ne
fauroit coucher ni fe tenir long-tems
à l'air dans le tems des grandes cha-
leurs, fans en être au moins perclus;
la raifon en eft que les terres aban-
données & incultes, couvertes d'une
couche cpaiiTe de végétaux pourris,
les édifices ruinés,& les eauxftagnan-
tes exhalent des vapeurs morcelles,
mais dont l'effet eft local & fenfible.
Les Religieux Fcuillans qui habitent
à Saim-Sébaftien hors des murs à deux
milles de Rome fur la voie Appienne,

L v j
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font obligés d'abandonner leur mai-
fon dans le tems de l'intempérie fie
de fe retirer à. la ville : cependant
il y a quelques fermes répandues dans
la même campagne, dont les culti-
vateurs ne craignent pas cette intem-
périe , & n'en p.iroiiïent pas incom-
modés , pent-être eft-elle moins forte
dans la partie qu'ils habitent. Il peut
fe faire encore que les catacombes
ou fouterrains fort étendus qui envi-
ronnent k maifon des Feuillans, don-
nent plus de feu au fluide ignée ter-
reftre, & rendent Pévaporation de cet
endroit phis facile & plus abondante.
11 en eft de même de l'Abbaye de-
Montmajour près d'Arles y les marais
dans le v oi fin âge defqueis elle eft
eonftruice , exhalent des vapeurs fî
malignes , que les Religieux font
obligés daller palier l'été dans la ville,
fans quoi ils périroiept tous, ou fe-
roient au moins très-incommodes.
On n'eft pas exempt de cette intem-
périe dans quelques lieux maritimes
de France, tel* que le voifinage de
Montpellier & les cotes du bas Laa-
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guedoc y combien de petites portions
de la terre y font expofées ? combien
de maladies épidémiques qui affec-
tent des villages & même des villes,
8c qui n'ont pas d'antres principes
que les mauvaifes qualités de l'air qui
dominent plus ou moins de tems, &
dont les caufes, toutes les fois qu'elles
reparoiiTent, font fuiviesdes mêmes
effets ?

Le ferein fe fait donc fentirpar- tout,
plus ou moins, à la fuite des grandes
chaleurs & tant qu'elles durent : car
fi elles font interrompues par des
pluies, fi l'a&ion du foleil oit inter-
ceptée par des nuages épais, s'jl règne
des vents impétueux & froids, la
terre ne tranfpire plus anffi abon Jam-
ftient, & le cours des exhalaifons eft
arrêté. La preffion de t'atmofphère &
l'humidité extérieure eondenfcnt le
fluide ignée dans les entrailles de la
terre, & empêchent qu'il ne fe porte
a« dehors : mais fon nftion n'eft pas
fufpendue pour cela . il tire d*s
corps les plus durs ôc les plus folides,
«les parties ténues, volatiles & infei».
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iîbles, qui fe répandront dans l'air
lorfqu'elles n'y trouveront aucun
obftacle. Car aucun corps, quelque
pefanc & quelque compact qu'il pa-
roiiTe , n'eft dans un repos abfolu :
les expériences de l'élecbicité nous
ont appris que les métaux les plus
durs Ion t pénétres d'uu fluide fubtil,
qui agit fur toutes leurs parties, tant
à l'intérieur qu'à l'extérieur. Les corps
vivans trouvés dans le centre des
blocs de marbre, nous avoient déjà
fait со n nom-e que ce fluide traverfoic
toute leur épaiileur 6V alloit entretenir
la vie & le mouvement de ces ani-
maux ;_d'où il réfulte que les molé-
cules organiques des corps les plus
durs ne font pas fi parfaitement adhé-
rentesentr'elles, qu'elles n'éprouvent
des mouvemens inteftins occasionnés
par la circulation de ce fluide ; que fa
force étant augmentée par la preffion
de l'annofphcre, par l'a&ion d'un au-
tre liquide ambiant, ou par quelque
fermentation voifine, il agit plus for;
ïement &: entraîne dans fou cours des
particules de ces corps, très-légère» à
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U vérité, mais qu'il répand dans l'air»
& qui font plus ou moins nuifibles, à
íaiíon de leur abondance & de leurs
Dualités. Si elles font fulfureufes » fa-
Hnes, métalliques ou animales , &
Unies entr'elles par quelqu'humidité
dominante dans l'atmofpnère , alors
elles ont plus de poids & d'aaivité,.
elles fe diflipent plus difficilement :
c'eft ce qui arrive dans les régions où
le ferein eft d'une nature fi dange-
teufe. Si le pays eft élevé, fee & mon-
tueux, elles font rarement nuiiibles,
'es vents les difperfent ordinairement»
& on prejid d'autant moins de pré-
cautions pour fe garantir de leurs ef-
fets , qu'il eft plus rare de s'apperce-
Voir qu'ils aient rien de funefte.

C'eft ce que nous éprouvons dans
la plupart de nos provinces de France,
dans tous les pays élevés dont le fol
eft plus fee qu'humide, & même dans
plufieurs plaines telles que celles qui
font aux environs de Paris, où le fe-
tein n'eft occofionné que par des va-
peurs aqueufes, qui ne font chargées

•d'aucune exlulaifcui redoutable. L'bu-
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midité feule y peut ocoafionner quel"
que incommodité relative aux difpo--
mions des fujets qui s'y trouvent ex-
pofés j mais en général elle n'a point
d'eife,ts pernicieux marqués, & on
prend l'air frais du foir & de la nu i t»
fans crainte Se prefque fans autre pre-
caution que celle de fe garantir d'un
froid qui pourroit arrêter trop prom-
ptement la tranfpiration établie pen-
dant le jour. Il en eft à-peu- près de mê-
me de la Mingrelie où l'humidité de la
nuit eil extrême. Dans la faifon où
les bords de la mer Cafpienne font
habitables, le ferein Je la rofée y font
d'une telle abondance , qu'en met-
tant un drap á l'air pendant la nuir ,
il dégoutte d'eau le matin fans qu'il
ait tombé de pluie ; & quoique la
rouille qui en refaite foit fi foudairre
& fi active que Chardin dit y avoir
vu fes armes rouillées quatre heures
après qu'on les avoit huilées & né-
toyées ; l'atmofphère ne contracte
pour cela aucune qualité pernicieufef
ce n'eft même que dans ce tems qu'il
fait bon habiter ce pays> depuisle R>ei$

f
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que pendant les fécherefles de l'été,
lorfque la terre , après avoir été
épuifée par cette forte evaporation,
Vient à être échauffée par les rayons
du foleil ; l 'air y eft fès-dangtireux,
йс la plus grande part ie des habitans,
pour fe fouftr.iire aux intempéiies,
font obligés de fe retirer dans les
montagnes, Ces phénomènes fem-
blent prouver que ces rofées ne font
chargées au plus que de particules ni-
treules & faunes , qui excitent à la
iurfacedes métaux cette prompte dif-
iblution dont les voyageurs le plai-
gnent, & qui ne fait aucune impref-
fion diingereufe fur les corps. L'ufage
du pays apprend encore que cet eftet
eft général : la feule arme dont les
Perfans voiiîns de la mer Cafpienne
fe fervent alors, eft la Iiothe , les arcs
font tellement relâchés , qu'ils ne
conferventplus aucun reiTorr, les ar-
mes à feu deviennent inutiles , & les
fabres fe rouillent dans les fourreaux,
au point qu'il eft impoflîble de les en
»rracher.
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Le ferein eil dans certaines faifons

très-dangereux, le long du golfe Per-
fique; dans d'autres il n'a que les
qualités d'une rofée rafraîdiiilante &c
Îalutaire. Onlaconnoîtaugoût, lorf-
qu'elle eft falée, on peut s'y expofer
fans crainte; c'eft ce qui fait que les
habitans de i'ifle d'Ormus qui cil: au
*7e degré de latitude, à l'entrée de
ce golfe > font dans l'ufage de cou-
cher fur des tapis au haut de leurs
maifons expofés à l'air fans aucun
préjudice pour leur famé : tant que
l'humidité domine , & que les parti-
cules des fels dont leurs rochers font
couverts, & qui fe répandent dans
l'air, font délayées dans une grande
quantité de vapeurs aqueufes, ils peu-
vent jouir en fureté de ce bienfait de
la nature; mais dès que cette efpcce
d'évaporation cefle, & que les cha-
leurs ardentes de l'été portent dans
l'atmotphère une abondance d'exha-
laifons différentes qui abforbent Se
anéantiiFent les effets de ces fels fut
l'eau, en un mot, lorfqu'ils s'apper-
coivent que la rofce n'cit plus falée >
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alors le ferein devient dangereux &
mortel, il faut l'éviter avec le plus
grand foin. Lorfque les chaleurs font
à leur plus haut point', les habitans
d'Ormus qui ne peuvent trouver
dans lents maifons ardentes aucun
lieu aííez frais pour y goûter quelque
repos, fe retirent dans les forets voi»
fines, ou dans des bains où ils fe
tiennenc*dans l'eau jufqu'au cou j
peut-être ufent-ils de la même pré-
caution que les Egyptiens qui met-
tent beaucoup de nitre dans leurs
bains, ce qu'ils regardent comme un
remède éprouvé contre les intempé-
péries il fréquentes dans leurs pays.
N'eft-ce pas encore par cette raiion
que ceux qui fe baignent dans la met
& qui remettent leurs habits fur leurs
corps encore humides, ne font jamais
attaqués de rhumes ? Des obferva-*
lions exactes fur les effets du fel mêlé
dans les bains, pourroient conduire
à des découvertes d'autant plus utiles»
qu'elles aiïureroient la fanté à quan-
tité de gens, que leur état oblige d
Être expofés aux effets, de '
de Ц nuit.
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II n'eft donc pas étonnant que ie

ferein fait plus dangereux dans cer-
taines contrées que dans d'autres.
Toutes les effluences confervent l'o-
deur, la faveur, la teinte même des
corps mixtes d'où elles fortent. Elles
ont les mêmes accidens , la même
force, les mêmes propriétés) fi lents
effets font diveriîfics, ils font toujours
analogues á la caufe qui les ^produits i
quelques-unfes même font inaltéra-
bles , elles fe confervent après avoir
palFé dans d'nutres corps où elles s'in-
finuenr par leurs pores, & fur-tout
dans les animaux qui les reçoivent
par la refpiration & avec les alimens.
Ceux qui font d'un tempérament ro-
bufte & fain , qui n'ont dans eux au-
cun principe vicieux qui puuTe fa-
ciliter le développement de ces exha-
Jaifons peftilentielles , les rejettent
promptement, & n'en font point af-
fe&és ; ce qui arrive à ceux qui
échappent aux épidémies. C'eftparla
même raifon que les plantes les plus
fortes & les arbres les plus vigoureux
réfiftenc à la carie qui peut être occa-
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fionnée par le ferein, & á la putré-
faction qui en eft la fuite ; quoiqu'il
femble que par rapport au genre vé-
gétal , ces effluences le nourriiTent,
le foutiennent & lui donnent plus de
vigueur, fi cependant une nourriture
furabondante & une végétation trop
prompte, ne font pas la caufe de fort
Peu de durée. C'eft ainfi que l'on voit
le long des marais pontins, dans la
campagne de Rome, dans quelques-
unes des Anti l les , à la Guyane , dans
les baffes terres des Indes orientales,
les arbres & les autres végétaux dans
Un état floriiTant quoique paflager,
tandis qu'une pefte endémique fait
continuellement fentir fes ravages aux
hommes & à la plupart des animaux
qui habitent ces contrées. Je cite ces
pays comme plus connus que les au-
tres par les effets dangereux des va-
peurs qui s'en exhalent Si du ferein
qui en refaite j mais n'avons-nous
pas des cantons en France dont les;
peuples font foibles , décolorés, de
petite ftature , Se vivent très-peu,
Quoiqu'ils habitent des régions fçr-
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tiles, & qu'ils foient dans une abon-
dance que ne connoiiTent pas les ha-
bitans des montagnes ; ceux - ci,
quoique mal nourris , fous un ciel
du r , où le fol aride ne produit rie»
qu'à force de travaux, font néanmoins
forts & vigoureux, d'une plus haute
taille , & pou (Tent ordinairement leur
carrière plus de vingt ans au-delà
de celle des premiers, ce que l'on ne
peut attribuer qu'à l'action des va-
peurs & des exhalaifons dont eft
chargé l'air dans lequel vivent les uns
& les autres , & à la qualité des ali-
mens qui ont été nourris dans ce
même air. Les exceptions particuliè-
res que l'on alléguctoit, ne peuvent
pas détruire la vérité de cette afler-
tion générale. On trouve des perfon-
nes foibles & mal faines fur lus mon-
tagnes, comme on voit des hommes
robuftes & bien faits dans les plaines
les 'plus marécageufes j mais c'eft le
.petit nombre.
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§ XIII.
Digreßionfur le miel <$• fur les

matières qui fervent à fa com-
pofitlon.

Autrefois on mertoit le miel au
fang des Météores, & on le regar-
doit comme un effet piécieux de la
rofc'e , réunie dans le fond du calice

-des fleurs, préparée Se cuite par la
chaleur du foleil (a). Ce fyftcme a

(a) Pline, Liv. XI, chap. ХП, dit pré-
cifément que le miel vient de l'air, qu'il ne
c*)mmciice pns à fc former avant le ï) de
Mars verg'uiarum ortu ; mais qu'il n'eft ja-
^ais plus abondant que da^s la canicule
'Pfoßrio exfplendefcente, que c'cft le matin
4n'il fc ra/Tcmblc , fublucanis ttmponbus }
"• regrette beaucoup qu'on ne le puiflc avoir
**ns toute/a pureté & tel qu'il coule de l'air,
dotu il eft l'cjtpreifion la plus pure 5 uttnam-
Vfe effet parus uc Hquidus & Jut naturt qua-
"* primo dcftuit... Cependant tel qu'il eft,
Balgte les altérations qu'il dprouve, il eft
et)core une four.cc de plaiiirs purs qui tien-
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été long terns fuivi, maií on l'a en-
tièrement rejeté depuis que l'on *
cru reconnoitre dans le calice des
fleurs des espèces de glandes pleines
d'uile liqueur miellée : c'eft de là que
l'un prétend que les abeilles tirent le
miel, qui ft f .coime enfuite dans leur
«ilom.ic M. l.inneus a le premier
fait cefK- obflrvation, on Га fu iv i ;
& pou1 ôter tout crédit au feniiment
des -ncicns qui fiifoient pafler le
miel pour un préfi.nt du ciel; on a
prononcé que la rofée & les pluie«
font tiès-conrraires á la formation de
Ja matière nvl l i f ique, & on a cité
en preuve le piocédc même des abeil-
les, qui ne travai l lent à leur récolte
qu'après que l 'humidité de la rofée
ou de la pluie a été difïîpée par U
chaleur d,u foleil, Sf. qui n'en font
aucune par les tems constamment h Or
mides. Mais n'elt-ce pas la rofée donc

nent dp fa nature céleftc ; totiefqae nwtatutt
magnar». tarnen ce lefl il naturt voluptatent
affert.....

les
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les gouttes font réunies dans le fond
du calice des fleurs, qui forme ces
Veficules où fe trouve le miel? Pour
prouver le fentiment oppofé , il fau-
droic élever des fleurs neâarifiques
dans un endroit couvert, où la rofée ne
pût pénétrer, 8c ne les expofer à l'ait
qu'après qu'elle s'eftinfinuéedans les
plantes ou qu'elle s'eft évaporée рас
l'aâion du foleil. Alors fi les glandes
pleines de la liqueur miellée s'y
trouventaufli abondamment fournies
flue dans les fleurs qui ont été expo-
»ées à l'influence de la rofée, le lyf-
tèiuede M. Linnxus devra l'empor-
ter fur l'ancienne opinion ; mais juf-
qyà ce que cette expérience ait été
hdélement faite, il me paroît que
l'on peut continuer à regarder le miel
cornme цп préfent du ciel & une pro-
dilation de la rofée, perfectionnée par
'* chaleur du foleil.
v Quantité de fubihnces analogues
* celle du miel, telles que les man-
fies que l'on trouve fur la feuille des

dans la faifon la plus chaude,
e la rofée eft le plus abondante

Tome Г. M
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Si que l'on ne peut recueillir ni dans
le tems des pluies, ni lorfque le ciel
cft couvert de nuages ou que l'air eft
agité par des vents impétueux , fern-
blent conferver A l'ancien fentiment
fur la formation du mie l , toute fa
force. C'eft dans les mois de Juillet
fc d'Août que fe font ces récoltes ei»
Calabre &c en Sicile ; c'eft dans la
jnême faifon que les feuilles du Me*
Jéfe des Alpes fe chargent d'une ejT-
pèce de manne ; c'eft au(îî dans ce
tems que les feuilles des frênes &: des
Dettes de nos provinces fepten-
^rionales font couvertes d'un fucglu-
jineux, fort agréable au goût & quf
tient de la nature du miel.

Où trouve-t-on le miel en plus
grande abondance, & dans quelles
îaifons ? Dans les pays les plus fees»
les pins chauds ou les plus élevés &f
par conféquent dans ceux où les ex-
jiajaifons q»i forment la rofée, moi«?
chargées de vapeurs aqueufes, font
plus propres à prendre la confiftancç
péceilajre à la production du mielf
0r} n'çfj trQuye nulle part autant qu.'ci*
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Abiflmie, fur la côte occidentale de
l'Afrique & en Guinée, dans les ifles
des Indes orientales , dans les ré-
gions les plus méridionales de l'Eu-
fope , en Sicile Se en Grèce : les
bbeilles y réufliiTent aifément pour le
peu qu'on veuille s'appliquer à les
«nultiplier j les monts Himctte &c
Hybla font encore de nos jours aulîî
fertiles en miel qu'il y a deux mille
ans. Dans les régions leptentrionales,
fi elles font élevées &.feches, telles
ijue la plupart des provinces de Suéde
& la Rullie méridionale, on y fait
d'abondantes récoltes de bon miel ;
on le trouve même en grande quart*
•rite dans les forêts & dans les troncs
d'aibres de quelques côtes élevées qui
bordent la mer.
: Ceux donc qui n'ont pas adopte
;le fyftême du célèbre naturaliftc
Suédois, lailfent le miel dans la сЫГе
«les Météores, &c continuent de dire
Я^е Ja rofce eft fa matière premiere :
•Par ou il faut entendre certaines ex-
«alaifoas mêlées $C cuites enfemble,

l'évaporation & la chaleur du
M i j
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foleil font fortir principalement des
végétaux, que la fraîcheur de la nuit
condenfe, qui retombent fur les fleurs
& fur les feuilles, s'y attachent &fe
ramalFent, fur-tout dans le fond as
leurs calices, où les abeilles trouvent
la matière de leurs travaux utiles
mieux préparée ; quoiqu'on les voye
en receuillir fur les pétales des Heurs,
fur des feuilles & même à la fiuface
de différens corps, où cette matière
s'eil attachée.

Voici comment ils expliquent ce
procédé de la nature. Les exhalaifons
glutineufes & terreftres font plus
propres à la formation du miel qu*
celles qui s'élèvent des eaux. Ce n'eft
pas dans les terreins aquatiques SA
marécageux qui ont une fraîcheur ha-
bituelle , que les exhalaifons font plus
abondantes, mais dans les terreins
iecs fur lefquels le foleil agit avec
plus de fucces & détache plus aifé-
ment les particules graiTes & tenace*
convenables à la production du miel-
tes abeilles même ne vont pas fa>re

Jeur récolte dès le grand matin,ellfs
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attendent que le foleil ait diffipé coûte
la vapeur aqueufe & réuni la matière
mellifique. Cette matière condenfée
par le froid de la nui t & retombant
fur les végétaux ou fur les autres
corps qu'elle rencontre dans le mou.
Vement de fa chute, s'y attache рас
fa qualité glut ineufe, y refte mê-
lée & fouvent couverte de vapeurs
aqueufes d'un plus grand volume ,
dont elle eft débarrauée par le foleil
après qu'il a paru de nouveau fur
ftotre horifon , & que ili chaleur a
augmenté la confilhnce & la ténacité
naturelle de cette matière en la ma-
cérant.

Mais comme chaque rerrein a fés
propriétés particulières, on ne doit
pas efpérer de trouver par-tout des
exhalatfons également propres à la
formation du miel, eu égard à h dif-
férente qualité des végétaux qui four-
^iflent la matière première de ces
exhalaifons, & qui ne font que plus
propres à les recevoir enfuite, à les
conferver & à contribuer à leur pré-
paration. Il y a tel pays où les abeilles

Mii j
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troiiveroiem à peine de quoi ie nour-
rir , bien loin d'avoir de quoi four-
nir a d'abondantes récoltes de miel.
Le plus ou le moins de fuccès de
leurs travaux dépend encore de la
Température des faifons. A la Alice
des étés humides , on trouve fouvent
les ruches vides & les abeilles
mortes, fur-tout iî le froid de l'hiver
á été long & violent: mais il y a de»
contrées où la nature les favorife de
fuccès continus & immanquables j le
miel de l 'Attique eft encore auflï
préc ieux & aufli abondant que dans
les ficelés les plus florilfans d'Athè-
nes j il .y a long-tems que celui dit
Bas-Languedoc eft d'une qualité ex-
cellente.

Dans d'autres régions, il eft très-
commun & en même tems fonc
dangereux , c'eft une efpèce de
poifon pour ceux qui en mangent.
On trouve fur les bords de la Mer
Noire, dans le vo1'image d-e Trebi-
ibmie , un miel plus rouge & 'plus
pefant que le miel ordinaire. Ceux
qui en ont mangé, au rapport de
Pline, ( L. г i, C. 13 , ) fuent pro-
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ement, fe couchent à terre &
demandent que des rafraîchiiTe-

Les abeilles, dit-i l , le ramaf-
fur la plante /fegaletkron , qui

eft une efpèce de CliamerftodendroS
ou de laurier rofe à fleurs jaunes ,
diftingué du laurier rofe ordinaire à
%urs rouges ou blanches. Pline ajou-
te encore que ce jniel rend infenféá
ceux qui en mangent & que les аЬеЛ-
'es le ramalFent fur la flL-ur duRko-
dodindrbs , qui fe trouve commune-
ftient dans les forêts de la province
du Pont. Si cet arbufte diffère réelle-
lient du laur ier rofe commun, corn-
ée le prétend M. de Tournefort, il
en approche pour les qualités, peiu*

«jue cet habile Botaniite ne fça-
p.is que les feuilles de notre lau-*
rofe ordinaire, quoiqu'elles na

'oient pas aullî adtives dans nos cli-
^iits que dans le levant , font un vo-
mitif très- violent & même un poi-
*0n , quoique bouillies dans le lait.
Les fleurs de VAcgoUthron , ou l.uuier
*°fe à Heurs jaunes > acquièrent dans
'e« printems humides une qualité fort

M iv
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«îangereufe lorfqu'elles fé flétriíTent,
dit Pline, ce qui n'arrive pas tou-
jours, & c'eft fans doute ce qui rend
les fucs que les abeilles en expriment
alors, fi pernicieux. Le P. Lambert,
Miflîonnaire Thcarin, appelle cet ar-
brifleau Oleandro gialto, laurier rofe
jaune , qui eft le Chamerhodendrob
Pontica maxima , Mefpili folio, flore
luteo des Botaniftes -, il dit que fa
fleur tient le milieu emre l'odeur du
mufc & celle de la cire jaune, & que
le miel que les abeilles fncent fur cet
arbriiï'eau eft dangereux & fait vomir.

Ce n'eft pas de nos jours feule-
ment qu'il caufe ces accidens. Lorf-
que l'armée des dix mille comman-
dée par Xénophon , approcha de
Trebifonde, il lui arriva un accident
étrange & qui eau fa la plus grande
confternation. Comme i lyavoi tp lu-
fleurs ruches d'abeilles, les foldats
n'en épargnèrent pas le miel, & il
leur prit, après en avoir mangé, un
dévoiement par haut & par bas, fui-
vi de rêveries, en forte que les moins
malades reiTembloiem à des hommes
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ivres, & les atures á des moribonds
Ou â des furieux : on voyait la terre
jonchée de corps comme après une
bataille : perfonne néanmoins n'en
mourut , bc le mal ceiTa le lende-
main , environ á la même heure qu'il
nvoit commencé, de fone que les
foldats fe levèrent le troifieme .& le
quatrième jour , mais en l'état où on
eft après avoir pris une forte méde-
cine, l es Turcs, quelque ignorans
qu'ils foient, fçaveht par la tradition
des £>ens du pnys , que la fleur de cet
arbutte eft nuifible au cerveau, qu'elle
excite des vapeurs & caufe des ver-
tiges , que le miel recueilli dans les
cantons où il domine parmi les autres
plantes , étourdit ceux qui en man-
gent & leur donne des nnufées, ce
que l'on ne peut attribuer qu'à la
qualité des vapeurs & des ex ha lai fön s
«ont cette rieur fe charge & aux mo-
difications qu'elles y prennent. II en
*ft de n.ême du miel de quelques can-
tons de la Mauritanie Cefarienne ,an-
jourd'bui ta republique d'Alger, dont
quelques rayons J ont empoifonnés,

M v
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tandis que ceux qui font au-defTus
ou au-deiTous font très-fains ; P l ine ,
avertit qu'on les reconnoît à leur cou-
Içur obfcure.

Toutes ces obfervalions s'accor-,
dent à prouver,que la fubfbnce que
les abeilles & même les homme»
recueillent fur Iç-s fleuis & fur les
feuilles, Si à laquelle on donne le
nom do mie l , y eft attachée fous la
forme de la rofé'e, qu'elles en font
chargées de préférence.du ohé d'où,
vJent le ,yentr lorfqu'il iVeft pas im-,
pétueux , car, il b fupp'rime .alors :
ce qui indique.qu 'e l le y tombe plutôt
qu'elle n'en fori, fans quoi les feuilles
en feioient indif féremment couvertes,
de tous le$ côtes. Quant à ce que les,
abeilles ne recueillent pas le miel.Aic-
toutes les .Heurs Si les plantes 5] c'cft!
qu'elles ne font pas toutes également
propres à recevoir les exhalaifons,, à
les conferver &c à les cuire. On ne
doit pas même apporter en preuve;
du fyftême moderne, que le m^eb
conferve l'odeur & le goût de cer-'
laines Heurs abondantes dans les
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qu'elles habitent : il faut du travail
& de la force de la part de ces in-
fectes induftrieux pour tirer le miel
desplantes fur lefquelles il eftattaché:
ne peut-on pas fuppofer en confé*
quence qu'elles en arrachent les par-;

Цез les plus' légères qui , fe mclanc
avec le miel, fermentent avec lui ,Sc
lui communiquent leur odeur. Il
n'efr. pas douteux encore que le miel,
tel qu'on le tire de l.i ruche, ne foie
différent du ,miel élémentaire, tel
qu'il exifte d'abord f ц г les fleurs ;
celui-ci cil plus doux;,; plus fluide,
peu colore ; l'autre change de qua-
lité & fe perfectionne , fi l'on veut ,
par la chaleur de la ruche , que l'on
ïçait être à un degré aibz conéidé-
rable , &c c'eft cette ; chaleur qui.
change 1д couleur, le goût & l'odeut
du miel. On peut en juger par ceint
que l'on trouve à l'extrémité cltt.ca-,
lice de quantité de fleurs, fa faveur;
eft douce & fimple , c'eft un fuc pré-,
parc par une filtration, continuelle* Se,
fait nétive dans la plupart dos fleurs,,

l'ajuttonte leur, pd«ur.
M vj
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parries d'exlvilaifons qui coulent au
fond du calice, jointes à celles que
la plante fournir , y font macérées рас
l'aobion de la chaleur & du principe
vital qui anime h plante , & miles
enfuite en diflolution. De l ion peuc
rendre raifon de la couleur jaune du
miel, de fa faveur & de la vifcoíité
qu'il acquiert, elles viennent de la
même caufe.

Le phlogiftique repandiulans toute
fa fubibnce & parfaitement divifé,
pénètre routes les parties des fucs vé-
gétaux dont elle eft compofée : il les
macère Oc les atténue nu point de n'en
laiiTer aucune qu'il n'enveloppe. Ce
même phlogiftique doux Si coulant
fait -qu'elles ne confervent plus au-
cune âcreté : c'( ft par ce moyen que
les fruits, dont la fubft.ince approche
le plus de celle du mie l , acquièrent
en mûri (Tan t une faveur iî douce, que
l'on n'y fent plus ri en d'acre on de
crud : ils font fort agréables au goût,
mais non pas auflï fams que ceux qui
confervent quelque chofe d'agrefte,
c'eft ce que l'on éprouve en mangeant
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les fruits excellens qui croiiTent dans
la plupart des pays iïtués fous la ligne
ou entre les tropiques, dont il faut
ufer très-fobrement fi l'on ne veut
pas en cire incommodé. Enfin le
phlogiftique abondant dont le miel
eft pénétré, eft caufe qu'il fermente
fi aifément, qu'une chaleur modique
le fait fortement écumer^ ce que l'on,
doit atttibut-r plus à fa vifcofîté qu'à
fa fluidité, il préfente une plus grande
ïéfiftance à l'adion du feu , cV il eft
fufceptible d'une telle rarcf.iftion,
que l'on peut, par l'ébullition, le
réduire en fes parties élémentaires y.
& le rendre prefqtfen entier à l'air
d'où fa matière première tft tom-
bée.

Ce fyftî-me, moins abfolu que
celui de M 1 innœus, n'exclut point
le fuc naturel a certaines plantes, de
concourir ä la formation du miel : il
tn eft même quelques-unes, dont
on en tire fans peine ; mais ne doi-
Vent-elles pas cette propiicté á la
nourriture qu'elles tirent des rofées
abondantes, qui , mêlées avec les
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émanations qui leur font propres»
contribuent à la formation du miel
qu'elles renferment.

Je me fuis arrêté fur cet article'?
moins parce qu'il tient en quelque
fa<,on A mon fuje t , que pour faire
voir que l.i plupart des lyftèmes nou-
.veaux font plus fpéueux que reels,
& que l'on'y donne pour un effet
général de la nature ce qui n'eft pro-
.pré qu'à quelqu 'un de fcs indivi-
dus Mais c'elt l'ufage du grand nomr
bre des écrivains qui jouiiTenr .de
quelque répuration oc qui afpirent à
la gloire des génies créateurs j ils
veulent abfolument faire paiTer leurs

' idées empruntées pour de houvelles
découvertes, quoiqu'ils ne les doi venf
qu'aux indications qu'ils ont trouvées
dans les écrùs 'de ceux qui les ont
précédés dans la même carrière; s'ils
ont été plus lo in , c'eft en profitant
de leuis travaux Se des facilités
que l'on acquiert tous les jours pouf
obferver j les avantages de leur po-
fition , l'aiïura'nee avec laquelle ils
les font valoir, l'éclat même
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nom , les exemptent-ils du jufte tri-
but de reconnoiirance, auquel ils font
obliges envers ceux à qui ils doi-
vent les principes de leurs connoii-
fances ?

§ XIV.

Observations fur la matière à
laqudli l Ambre, doit fort
cxijlence,

Ne feroit-ce pas pouíTer nos pré-
tentions trop loin , que de dire que
l'ambre eft un effet de I'evaporation
générale , une modification éloignée
de la rofée & des exlialaifons , déjà
bien déguifées fous la forme du miel,
ôf .encore moins rcconnoiflablcs dans
lès maiTes dures & compactes d'am-
bre que l'on trouve dane les diffcV
tentes mers.

Si les anciens ont eu quelques
*<iées fuf la vraie matière de l'ambre,
çlles ont été fi obfcures, fi envelop-
pées > q tie l'on a peine à y découvrit
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quelque apparence de vérité. L'ingé-
nieux Ovide négligeant de s'initruire
des fecrets de la nature , pour fe li*
vrer aux preftiges d'une imagination
brillante, avança dans la fable du
changement des foeurs de Phaeton en
peupliers, que l'ambre n'étoit amre
chofe qu'une gomme, que l'ardeur
du foleil fa i foi t fortir des branches ÔC
des feuilles encore tendres de ces
arbres plantés fur les bords du Pô (a).
Cette notion eut un fuccès étonnant *
Si plufieurs fiécles après Ton auteur,
on la débitoit encore comme une vé-
rité enveloppée fous les ornemens
dont l'avoir couverte une imagination
trop riche, mais qu'il ctoit aifé de
reconnoitre : quoique Pline l'ancien
& plulîeurs autres naturalises enflent
déjà entrevu la vérité fur l'origine de

(a) Inde fluunt lacrlmt, ßillataque fait
rigefcunt

De ramis e/eßra novis , qua lucidus
amnis

fxcipit & nuribut mlttit geßanda facinis,.,
Ovio. L.H, Méum. Fab.Ill, v. }Н-
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l'ambre & fa formation. Pline, fans
les affigner, dit expreflement que
dans les terres qui bordent le Pô, il
ne fe trouve aucun arbre d'où il dif-
tille , que les peupliers ne produifent
point de gomme qui approche de la
nature & des qualités de l'ambre,
que l'on n'en trouve même point
dans les Ifles de la mer Adriatique,
qui font à l'embouchure de ce fleuve,
mais qu'il vient de la mer d'Alle-
magne & que l'on en trouve fur les
cotes d'Angleterre. Lucien qui avoit
parcouru toute l'Italie, dit que l'on
n'a jamais trouvé d'ambre fur les
bords du Pô. Cependant long-tems
après nous voyons que S. Ambroife
(Hexameron, 1. 2. c. 15.) regarde
l'ambre comme une gomme pro*
duite par quelques arbres que l'on
trouvoit aflez communément fut le
bord des fleuves, réunie en maiTe Si
durcie par la fraîcheur des eaux : ce
qui le portoit à le croire, c'eft qu'on
voyoit dans cette fubftance précieufe
des feuilles d'arbre & des in feues
qu'il fuppofoit s'y être attachés loif-



a 8 г Hißoire Notardlc.
qu'elle couloit encore de Г
Claudien ne paroît pas en avoir dou-
té i<z) . Ainfi ce cjui auroit dû con-
duire à la connoilîance de la innrieref
première de 1 a m b r e , donna l ieu à
une fable qui ne fe iv i t qu'à obfair-
cir d'avantage la venté. Comme alors
une grande partie du commerce de
l'Italie,fe faifoit par lamer Adriatique
& le í ô j que c'cil de la qu'on tiroii
prefque toutes les marchandées qui
venoient du nord , il ne fur pis dif-
ficile de faire croire que l 'ambre étoit
une des productions dé ce pays j il
ne faut donc pas s'étonner que PJU-
fanias, quoique contemporain de Lu-
cien , ait écrit que l'on ne rainalfoit
l'ambre que dans les fibles du Pô:
cet habile Crée, dont la Ci i t ique eft
fi judicieufe loifqu'il s'agit de com-
parer entr 'eux les monumens an-
tiqaes, ne s'étoit jamais appliqué à

(o) Et Phaëtonuas folití defere ruinas
Rofcida J'rondofs. revotant elcflra fororcs*

Claud, de 3° Honorii Confulatu,,.
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l'étude de l'hiltoire ' naturelle. C'eft
cette rareté de l'ambre qui faifoit re-
garder la ftatue d'Augufte de cette
matière , placée fous les portiques de
la place Trajane , comme l'ornement
le plus rare & le plus précieux de ce
monument fi riche & fi magnifique.
Si l'on veut être plus au fait de tout
ce que les a.iciens poetes & même
quelques namialiftes ont débité fur
l'origine de l'ambre & fes propriétés,
il faut lire le chapitre г du 37e l ivre
de Pl ine, on y voit la vérité enve-
loppée fous quanti té de fables de
formes différentes, mais dont le fond
eft toujours te même & fe rapporte
à la vraie caufe de cette fubft'ance.

Dans des fiécles plus récens, les
uns ont dit que c'ctoit un excrément
de baleine , d'autres la fiente de cer-
tains oifeaux , fondue & réunie crt
maiTe par les eaux de la mer, quel-
ques-uns ont avancé que c'étoit- un

•b i tumequi couloir du fein de la terre
dans la mer , qui fe condenfoit рас
fa fraîcheur £ dont les m ailes pre-
noient d'ordinaire une forme anou-
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die, en roulant au gré des flots j &
comme cette matière eft tendre tant
qu'elle eft fous l'eau, & qu'elle ne
ie durcit qu'à l'air, il n'eft pas éton-
nant que l'on y trouve mêlés des
pierres, des os , des coquilles, des
feuilles & d'autres fubtrances hé-
térogènes j il feroit plus fingulier
que l'on y reconnût de la cire,
ou miel & même des rayons tout
formés, fi l'ambre devoir fon ori-
gine à une autre fubftance que le
miel.

Les fentirnèns des Orientaux fur
la formation de l'ambre, font à peu-
près les mêmes que ceux que nous
venons de rapporter, & les plus inf-
truits d'entr'eux regardent le miel
comme Га matière modifiée par les
eaux de la mer. Les Arabes ont pré-
tendu que l'ambre gris eft une éma-
nation de fources cachées dans la mer
& femblables á celles da naphte, de
bitume & d'autres matières inflam-
mables aflfez communes dans les ré-
gions fituées entre les Tropiques. Ces
matières s'étant coagulées par la irai-
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clieur des eaux de la mer, fonr pouf-
fées vers les rivages différons par les
vents , les marces & les courans.
D'autres l'ont regardé comme une
production de l'écume de la mer,
chargée de la femence des grands
poillons : fi cela écoit, l'ambre feroit
beaucoup plus commun, & on en
trouverait dans toutes les mers. Quel-
ques Indiens difenc que l'ambre gris
eft une gomme odoriférante de mê-
me nature quecelles que produit l'A-
rabie & qui en fort ; que les torrens
l'entraînent à la mer dans la faifon
des pluies d'où elle eil portée fur les
cotes d'Afrique, qu'elle fuit en flot-
tant jufqu'ati Cap de Bonne-Efpé-
rance ; que de là les vents la font re-
fluer jusqu'aux rivages de Madagaf-
car & des autres iiles des mers o'A-
frique : ce raifonnement cil fondé fur
ce que l'on trouve de l'ambre dans
toutes ces régions. Chardin nous ra-
conte quelque chofe de plus exaót fut
la formation de l'ambre, qu'il dit
avoir appris d'un Seigneur Perfan ,
établi á la Cour de Golconde, & qui
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faifoit f.i principale occupation de
i'étude de l'hiftoire naturelle. Selon
cet obfervatçur i l luf t re , que le voya-
geur nous dit avoir été un des plus
Içavans hommes des Indes , l'ambre
'n'éioit que de la cire & du miel con-
gelés: il en-avoir raiTemblé des mor-
ceaux précieux par leurgroiTeurSc leur
choix,& dont quelques-uns étoienc
poreux en dedans lie prefcjue fem-
blables à des éponges, forme qui fe
rapproche beaucoup du travail des
abeilles. Il prétendoit que ces infeotes
faifoienr en Afrique leur miel dans
des rochers & de vieux ironcs d'ar-
bres , ainfi que dans plufieurs régions
plus connues & alfez peuplées , telles
que la Mingrelie tk la Circnflie, oïi
le miel eft fort commun j que les tor*
rens de pluie emportoient fouvent
leur ouvrage b r u t & tncorc fiais dans
la mer , où la matière fe durciiTant £6
Acquérant de nouvelles quali tés ряс

le melange des huiles & des bitumes
qui lui ioht analogues, elle contrac*
toit enfin l'odc-ur excellente que l'on

tant. Quant à la différeoçç
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qui fe trouve entre l'ambre gris 8c
l'ambre noir, dont on fait moins dç
cas, on ne doit l 'attribuer qu'aux qua-
lités du miel Si à fa couleur , qui
ti'eft pas toujours égale (a]. On fçaic
que par-tout le miel noir ou qui ap-
proche de cette teinte obfcure , n'eil
pas auilî bon ni autant eftimé que le
ttiiel blanc ou d'un jaune léger ÔC
tranfparent. Chardin a encore obfer-
Vc que l'ambre nouvellement pcche
a une odeur forte & défigréable ,
tmis qui fe paife avec le teins : fans
doute que les fels & les huiles trop

- abondantes qui caufent cet effet, s'é-
Vaporent à la longue & ne liiiTenj
plus à l'ambre que les fels fixes 8c

. eflentiels à la confervation des qua-
lités que Ton y recherche. On voit
pnr ces détails que les opérations de
la nature fe préfentent preique par-
tout fous le même afpeft à ceux qui,
Ecartant les préjugés vulgaires , ne

(«) Voyages de Chardin, tome
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{'étudient que dans fes véritables ef-
fets.

O na cru, prefque de nos jours,
que l'ambre jaune qui fe trouve dans
la mer de Damzick, é toi t u ne gomme
que certains arbres fitués fur le bord
cie cette mer produifoient Se qu'ils y
laiiToient couler. On en trouve, dit-
on , dans le fein de la terre, en
Pruffe & en Pomcranie j les princi-
pales mines en font fur les côtes de
Sudwic, & fouvent même la charrue
en enlevé des morceaux, qui font or-
dinairement dans une lerre bitu-
mineufe, formée des débris des végé-
taux & des immenfes £òrêís qui cou-
vroient autrefois le pays : l'ambre Ci
commun dans les mers qui baignent
la Prulfe Ducale, fort des rochers К
des collines que leurs flots battent &
détruifent infenfiblement. En ad-
mettant la vérité de toutes ces obfer-
vations, il n'en fera pas moins conf-
tant que l'ambre jaune de Prufle tire
fon origine du miel fondu & durci
dans les eaux. On fait que les Abeil-
les s'établiiTent d'ordinaire dans les

arbres
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arbres > ce qui fait que le miel eft fi
commun'& fi abondant dans toutes
les forêrs du nord : il fe peut faire
<Jue lorfque l'on a entrepris de défri-
cher des terres couvertes de bois, on
У ait mis le feu$ le miel que la cha-
leur n'aura pas entièrement diflîpé,
*ura coulé dans des terreins humides,
dans des mares d'eau , où il fe fer«
ïaifemblc en та(Ге, & cette eau im-
prégnée des fels, des foufres, des
bitumes même qui feront reftcs après
l'incendie des arbres, aura eu le mê-
me effet fur le miel que les eaux de
fo mer, & l'aura changé en ambre
jaune de la même couleur que le miel
du nord, qui étant moins pur& moins
délicat que celui des pays plus chauds,
çft d'une teinte plus foncée. Ainfi les
Arbres qui font fut le bord de la mer
de Dantzick, peuvent fournir la ma-
tière prochaine de l'ambre qui s'y
trouve, fans que pour cela on ait droit
de dire que ce foit originairement
Dégomme minérale ou végétaledur-
cb dans la mer.

Sur ce qu'il fe trouve de l'ambre
Tome Г. N
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jaune fur les côtes de Provence & aux
environs de Marfeille , dans les fen-
tes des rochers les plus dépouilles &
les plus déciles , on a cru que c'étoit-
une fubihnce minérale ; mais fa cou-
leur , fon odeur, fes qualités, les
mouches entières que l'on y trouve,
n'annoncent-elles pas que la matière
en eit par- tout la même? Ne peut-on
pas obferver a i fémentque les cavités
de ces roches arides, expoféesau midi
fournilÎent des ruches naturelles &
très-favorables au travail des abeil-
les , qui de là fe difperfent aifcment
dans des campagnes couvertes de
fleurs de toute efpéce, où elles trou-
vent en abondance la matière nécef-
faire á leurs ouvrages. Les particules
faunes , graffes 5c bituminetifes dont
cil formée l'écume de la mer, peu-
vent encore leur convenir. Je ne fais
fi elles n'y trouvent pas les matériaux
de U cire tout préparés. J'ai obfervé
tout nouvellement, qu'elles fe raiTem-
bloient en grand nombre fur des fref-
ques que l'on peignoitA l .n i le , Sjfiii4

•voient les traces du pinceau avec
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avidité fingulierej elles s'arretoienc
fur les couches les plus fraîches de
couleur, & toutes s'en retournoient
fort chargées, ai revenoient prom-
ptement faire une récolte nouvelle.
Elles n 'abandonnèrent ces peintures
<]ue lorfqu'elles furent trop feches,
pour qu'elles en pii lfci i t rien enlever.

L'ambre gris eft t rès-commun fur
'a longue côte d'Ajan, bordée par touc
de rochers peuplés d'abeilles qui y
font du miel en grande quamité , Se
on ne doute pas que cet ambre ne
ioit formé de ce même miel qui ,
fondu par l'ardeur du foleil b:filant
de l 'Afrique, coule d.ms la mer dont
'a fraîcheur le co.igule ; on voit fou-
vent des mouches, des fourmis te
d'autres infecbs qui recherchent le
'fiiel, & s'en nourri iTent , enfermés
dans des morceaux d'ambre gris.
Comme on trouve par-tout du miel
de différences, qualités plus ou moins
pu r , de même les mers les plus
éloignées les unes des antres roulent
dans leurs eaux des rmfils d'ambre
de divcrfcs nuances qui, cependant

N i j
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tiennent toutes du jaune ou du grij.
Toutes les relations des voyageurs en
font foi : trois aventuriers Anglois,
fur la fin du feizieme fiecle, trouvè-
rent entre les rochets, dont eft envi-
ronnée Pifle de Saint-Georges, l'une
des Bermudes, une maiTe d'ambre
gris d'une feule pièce, du poids d'en-
viron quatre-vingt livres , la plus
groiTe que l'on eut encore vue j on
continue d'y en trouver, 5f l'ambre
gris fait partie du commerce de ces
ifles. Le navigateur Dampier (tom l ,
chap. H) dit qu'un Anglois trouva de
fon teins fur la côte d'une baie fa-
blonneufe d'une des ifles de Hondu-
ras , un morceau d'ambre gris d'une
greiTeur fi confidcráble, que l'ayant
porté à la Jamaïque , il trouva qu'il
pefoit plus de cent livres. Après l'a-
voir tiré du fable & mis fecher dans
une place où la mer. ne pou voit ar-
river dans la plus haute marée , il jr
remarqua quantité d'infedtes ; il ctoit
de couleur foncée tirant fur le noir,
duc à-peu près comme un fromage OC
d'une très-bonne odeur. Le рец do
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dureté de cette maiïe d'ambre prouve •
оц qu'il n'y л voit pas long-tems qu'elle
avoic été formée, on qu'elle venoit
feulement d'être jetée à bord par le
flot : fa couleur brune n'a rien d'ex-
traordinaire, fouvent des accidens par-
ticuliers tels qu'une chaleur exceiîïve
accompagnée d 'humidité, ou le mé-
lange de quelque fubftance étrangère,
donnent au miel «ne teinte trcs-
obfcure j ne voyons-nous pas des gâ-
teaux fortir des ruches prefque noirs.
Quant à ce que Dampier ajoute qu'il
n'a pas appris qu'il fe trouvât de l'am-
bre gris ailleurs qu'aux ifles Bermu-
des, à Bahama dans les Indes occi-
dentales & dans cette partie de la
côte d'Afrique & des ifles voiiînes,
cjui s'étend du Mozambique jufqu'à
U mer rouge j cela prouve feulement
que Ton n'avoit pas frit de fon tems
Autant d'obfeivationsque l'on en a fait
depuis environ un fiécle. On rarmííe
de l'ambre gris fur les côtes des ifles
de Bourbon & de France à l'orient

Madagafcar ; il n'eft pas moins
dans les mers des Indes

Ni i j
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orientales ; on en trouve beaucoup
aurour des ifles Moluques, & il eft
probable qu'il s'en forme dans les
eaux de la mer, par-toutou il y a du
miel à portée d'y couler & de fervit
de matière à cette production qui
long-tcms a été mife au rang des
concrétions les plus précieufes, &
que l'on employoit à différens ou-
vrages qui ne font plus démode que
dans les cabinets des curieux : mais
on cont inue d'en t i r e r , fur-tout du
iuccin ou ambre jaune mis en pouf-
fiere fur les charbons , une fumée fa-
lutaire & d'une u t i l i t é reconnue pour
les maladies du cerveau Se de l'efto-
mac. Les Orientaux en font un très-
grand ufage, & croient que l'efprit
vohtil qui en fort, eft propre fur-tout
à ran imer les vieillards, & à prolon-
ger leur catiiere.
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S XV.
Comment fe. forment les nuages

& les nuées.

Les mêmes caufes qui forment les
brouillards & les dilïolvent, forment
& détruifent les nuages. On peut
même dire que les nuages ne l'ont
autre chofe que des brouillards qui
s'élèvent très-haut dans l'atmofphère.
Cependant il y a quelque différence
entre ces deux météores, quoiqu'ils
aient une matière commune, & que
leurs modifications fe rapportent en

:bien des cliofes : les nuages portés i
une fi grande hauteur de l'atmof-
phère, doivent être formés de parti-
•cules t rès-minces, d'une même pe-
fanteur fpécifique avec l'air dans le-
quel elles s'arrêtent; car l'air étant
;a'autant plus pur & plus raréfié qu'il
eft plus haut , il ne peut foutenir
qu'une matière très-légère.

•{guette matière, quoique réunie &
coudenfée au point de fe préfenter

N i v
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comme un corps opaque & continu»
n'eft qu'un aíTemblage de vapeurs К
d'exhalaifons : lê$ vapeurs font froi-
des & humides; les exhalaifons fone
féches & chaudes Se prefque toutes
inflammables de leur nature. Les unes
Se les autres au fortir des lieux d'où
elles s'exhalent, font féparées en de
trop petites parties pour être apper-
çues ; elles ne font fenfibles que
lorfqu'clevéçs dans la moyenne ré-
gion de l'air, elles fe trouvent dans
une température froide qui les ref-
ferre lie les rend obfcures par là réu-
nion de leurs patties/ La chaleur du
foleil, celle qui eit renfermée dans
le fein de la terre , l'aclion du fluide
éthérée répandu d;ins route la nature,
les fcparent des d i f fc rens mixtes, les
mettent en mouvement , Oc leur
donnent In force fie s'élever. On n'en
doutera plus à piéfent que l'on fait
que la pefanteur n'eft pas eiTémielle
à la m.itiere , & qu'il elt en quelque
forte vifible , que les corps qui ten-
dent vers an point déterminé, y fent
poulTés par d'autres corps qu'une fore'
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connue porte à agir fur eux. L'impul-
fion générale oc l'adion de tous les
corps les uns fur les autres, n'eft plus
un myftère j c'eft le principe du mé-
chanifme & de l'harmonie de l'Uni-
vers , entretenus par le mouvement
d'une matière plus fubtile que celle
du feu, qu'elle foutierit & qu'elle
anime.

Comme les fluides préfentent
moins de réfíftance á cet agent uni-
verfelquelesfolides, les e*halaifons
font en moindre quantité que les va-
peurs , & les nuées fe réfolvent plu-
tôt en pluie qu'en grêle ou en neige.
Les tonnerres, les foudres & les
iclairs font des phénomènes rares
dans la nature, comparés à la fré-
quence des pluies & à1 leur abondance :
ainfi ce font les vapeurs aqueufes qui
forment principalement la fubftance
des nuages, les exhalaifons qui y font
toujours mêlées , peuvent n'y être
confidentes que comme accidentelles,
eu égard à leur petite quantité, Si re-
lativement au volume d'eau dans le-
quel elles font confondues.

Nv
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Ces vapeurs fé réuniíTent & fe for-

ment en nuées plutôt ou plus tara,
plus ou moins haut , fu ivant la gran-
deur, & l'abondance de leurs molé-
cules , & .fuivant. la température de
l'air plus ou moins froide. Les plus
grandes molécules, parce qu'elles font
ipécifiquement plus pefantes , s'arrê-
tent plus bas j fi les plus petites fe
rapprochent, eues deviennent bien-
tôt plus confidérables par leur réu-
nion, ce qui eft occafionné par le froid
qui fonvent dans la moyenne région
de l'air & toujours dans la fupérieure,
eft tel que lés molécules aqueufes s'y
changent auffi tôt en particules de
glace, & fe roidiifent, quoiqu'elles
nagent encore féparément ; il faut
penfer la même chofe des exhalai-
fonsqui parviennent à cette hauteur,
fur-tout n on les fuppofe enveloppées
de particules aqueufes.

Ainf i les nuages en général, au
moins les plus élevés, ne font pas
formés de gouttes d'eau , mais de

articules de glace; leur couleur 8C
cur forme, vues de près, Je perfua-t
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-d.ent. r l l - e f t certain <jue la région de
l'air où .leur matière s'arrête & fé
condenfe, eíl plus froide ou au moins
auiîï froide que la; température du
fQrnrrçiet,d,e$ plus, hautes montagnes,,
pùjcs neige,s ne fe fondent pas, mê-
me ;dans le plus fort de l'été \ Se
comme, plus les vapeurs s 'élèvent,
plus-elles trouvent une caufe pro-
chaine de condenfation dans l'aie
froid qui les ^environne , fi elles ne
foiit point prefTées par l'action des
vents j les paities les plus hautes des
nuages-ne font que des filamens gla-
cés aiTez éloignés les uns des autres,
Se que l'on peut comparer à des tas
de coton : plus bas il fe forme des
petites pelottes velues qui deviennent
plus groiTes à mefure qu'elles s'a-
baiiTent d'avantage, jufqu'a ce qu'elles
fe fondent en çouttes fenfibles de
pluie, lorfqu'ellcs arrivent à la rér-
gion inférieure de l'atmofphèie qui
naturellement eft moins froide que la
fupérieure (л). C'eft pour cela que les

.(a) »efcartct, Traité des Météores, c. V.
N v j
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nuées qui s'y forment, fe diflolvent
dV-utant plus promptement qu'elles
ne font qu'un amas de molécules
aqueufes, d'exhalaifons&de vapeurs
qui fe réunifient & deviennent fpc-
cifiquement pins pefances que l'ait
qui les foutient ; á moins que par
un froid extraordinaire, elles ne fe
durciiTent, ne fe congèlent, & ne
prennent une confiftance femblable à
la matière des nuages les plus hauts :
dès-lors elles fe foutiennent plus
long-tcms, Si retombent enfin fous
la forme de neige, de grefil ou d'au-
tres irimats, ainfï qu'il arrive au com-
mencement du printems lorfquç l'é-
veporation eft forre, & que l'atmof-
phère inférieure n'étant que médio-
crement échauffée, ne communique
pas fa chaleur bien haut. Il peut ar-
river encore que l'atmofphcre étant
tranquille ou agitée d'un mouvement
egal par les vents ; ces gouttes d'eau
eu ces particules de glace répandues
au large & fans ordre, reftent & fe
foutiennent dans l'air à une certaine
hauteur 5 de forte que l'eut des nua-



de P Air Sf des Muions, jj o i
ges ne diffère en rien de celui des
brouillards.

On ne fera donc pas étonné que
les nuages du plus grand volume ref-
tent fulpendus en l'air, & s'y arrê-
tent lohg-tems, dès qu'on fera at-
tention a la ténuité de leurs parties
te á leur rarere. 11 ne font compofés
que de très-petites gouttes congelées
qui ne peuvent augmenter de poids
que très-difficilement j leur modifi-
cation actuelle étant un obftacle à leur
union,qui eft encore empêchée par les
«habitons atténuées qui fe font glif-
fées entr'elles, de même que par des
molécules aqueufes fi petites qu'on
les peut regarder comme élémen-
taires , & qui s'étant condenfées avant
que de s'approcher les unes des au-
tres , n'ont pu s'unir te forjner des
gouttes de quelque poids ; enfin рас
l'air proprement dit qui étant par fa
nature rare & compreffible au plus
baut degré imaginable, donne lieu à
tous ces différens petits corps poufles
& agités de fe mouvoir fans le join-
dre, parce qu'il fe gliiTe entre tous
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leurs intervalles, & occupe auifi-tof
l'efpace que l'un d'eux laide libre',
quelque mince qu'on puifle le con-
cevoir. Ces matières différentes fe
mettant à la fuite les unes des autres,
il s'en forme des efpèccs de traînées
ou de franges diverfemem hériiTées
par des poils ou fikimens qui s'éten-
dent en tout fens, fuivant le rayon
d'incidence fous lequel ils s'uniifent
à une particule quelconque. Cette
modification admife , on conçoit
quelle doit être la rareté de la matière
des nuages, & combien elle eft propre
à empêcher que ces molécules légères
n'acquièrent plus de poids en deve-
nant plus compactes , & ne forment
entr'elles une mafife plus pefante. C'çft
pourquoi cette matière rendue folide
par la congélation fans acquérir un
poids plus confidérable, fe conferve,
très-Ionztems dans le même état, dans
une région très-froide à raifon de fa
hauteur , de dès-lors peut être foute-
nue par un fluide aulîî léger que l'air *
mais dont l'enfemble ne peut pas être
rompu par un corps qui eil beaucoup,
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plus léger, quoiqu'il paroiiïe folide,
& qu'il foit affez opaque pour inter-
cepter la lumière du foleil & des aftres.

Il ne faut donc pas être fiupris
Я dans certaines parties du ciel, cel-
les fur-tout qui font au-delïiis des
régions voifines des pôles, on voi.t
des nuages qui y paroiiTent fixes &
conftans, fou qu'ils foient tou'jours
les mêmes ou qu'ils foient renouvel-
lés par les effets d'une evaporation
toujours égnle. On obferve dans l'hc-
mifphère auftral deux grandes taches
blanchâtres, que l'on marque d'ordtr
naire exactement dans les cartes cé.-
leftes, fous le nom du grand & du
petit chêne : outre cela, il y a deux
grandes taches noirâtres que l'on n'y a
pas encore marquées. La première eft
défigure prefque rhomboïde, & fuit
immédiatement la croix du fud; la
pointe qui eft tournée vers le pôle
auftral , eft irréguliere , s'étendant
plus que celle qui lui eil oppofée, &C
fe recourbant un peu vers le trian-
gle : l'autre tache n'eit pas fi bien
marquée j elle eft d'une figure
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irréguliere & compofée de petits nua-
ges accumulés les uns fur les autres,
qui fe confondent par leurs bords avec
une partie de la voie lactée qui fe ré-
pand jufques-là avec beaucoup de
clarté (a). Le Père Acofta avoit vu de
même vers le pôle antarctique,, deux
taches noires fort remarquables, qu'il
oppofe à la couleur lumineufe de la
voie lactée (£). On prétend encore
que ces nuages ou taches difparoif-
lent en préfence de la lune : mais s'ils
font aiiiïi fixes dans cette partie du
ciel qu'on le fuppofe, il peut y avoir
dans cette obfervation quelque illu-
iion d'optique, caufée par une ré-
flexion des rayons de la lune, qui
«mpëcbe qu'on n'apperçoive pas alors
ces nuages.

Il peut arriver que la chaleur dtt
foleil, à l'élévation où l'on voit les
nuages, conferve encore aflez de force

(a) Mémoires de l'Académie des Sciences
tome VII, partiell, pag. loj.

(b) Hift. Naturelle des Indes, Liv. 11
«hap, II.
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pour difloudre la partie de la fur-
face fur laquelle tombent fes
rayons : alors il s'y fait un change-
ment remarquable, le côté éclairé pat
le foleil devient plus denfe, par la
réunion qu'il caufe de fes parties, en
les fondant : mais la température do-
minante ne tardant pas à fe faire fen-
t i r , il fe forme une croûte de glace
très mince , qui rcfléchilïnnt plus de
rtyons, rend la partie tournée du côté
de la terre plus obfcure : ainfi on voit
un même nuage fixé dans un point
de l 'atmofphcre, d'abord aiFez lumi-
neux , devenir infenfiblement tout Д-
fait fombre. Cette modification ncci-
deni^e eft un,ef fet de la chaleur,
d o n t i e propre eft de condenfer la
neige ou tout autre corps rare île me-
ine na ture , parce qu'en amollirTant la
'oideur de leurs parties les plus min-
ces , elle détruit les obftacles qui s'op-
pofoientà leur réunion. Ainfi lorfque
Ь terre eft couverte de neige , nous
Soyons le froid de la nuit glacer ce

е la chaleur du jour avoit fondu á
fuperficie, donner plus de folidkc
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à toute la maíTe de la neige, fans en
augmenter le poids, & réfléchir plus
vivement les rayons de la lumière :
c'e'ft ce qui fait que les nnages vus'de
haut en bas, paroiiTent blancs & fore
éclairés. Cette croûte glacée aug-
mente quelquefois le poids du nuage
qui alors s'abaiiïe peu à peu , jufqu'à
ce qu'il aie aflez. condenfé l'air qui le
fotitient, pour fe trouver d'une même
pefanteur fpécifique avec lui.

§ XVI.
Légèreté des nuages.

Si nous voulons nous faire une idée
de la légèreté des nuages, ехаШпон«
les à leur naiiTance, lorfque l'éléva-
tion des vapeurs & des exhalaifons fe
fait fur les plus hautes montagnes,, o«
même dans des rerreins plus bas qui
ont été vivement échauffés par l'ac-
tion du foleil. Sur les parties les plu*
élevées des Alpes & de l 'Apennin»
on voit ces vapeurs fi légères dans
leur origine,fe rafTemblcr en different



de V Air & des Météores. 307
points des montagnes, comme une
fumée tranfparente Si fouvent immo-
bile j le plus léger mouvement excité
dans Pair fuflit pour les rapprocher,
alors il eft aifé de voir qu'elles ac-
quièrent plus de folidité : elles de-
viennent pluscpaifles, plus blanches,
& réfléchilfent une partie des rayons
de la lumière qui les éclaire. Leur di-
reftion eft toujours de bas en haue.:
on voit ces amas de vapeurs ramper
le long de la montagne jufqu 'à ce
qu'el les en aient jngnc la cime où elles
ie re jo ignent , fe forment en nuages,
& r cftentjim mobiles fouvent en m a (Te
alfez confidévable, fomblam attendre
que les nouvel les vapeurs qui conti-
nuent de s'élever dans la même di-
reítion j foient v unies s'y réunir.

Cette élévation des vapeurs ert en-
core pUis fenfible fur les montagnes
échauffées par un feu intérieur. Peu
après une pluie abondante, fur tout
après la chute de la neige Ik des fri-
mats qui font bientôt tondus fur un
terrein chaud & abforbanr, tel par
exemple qu'eft celui du Véfuve j on
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voit cette montagne fillonée par dif-
férens petits nuages qui fe forment
des vapeurs & des exhalaifons abon-
dantes qui en foitent. Ces nuages
font comine autant de cordes de dif-
férens diamètres , ils glilïi'nt de bas
en haut jufqu'à ce qu'ils foient par-
venus á l'orle fupérieur du volcan;
alors ils fe joignent à la fumée qui les
entraîne dans fon courant. Quelque-
fois le vent les détache de la mon-
tagne avant qu'ils foient arrivés
jufqu'au fommet ; en ce cas ils flot-
tent dans l'atmofphère à peu d'éléva-
tion , 'parce qu'ils font comprimés par
l'air qui eft renfermé entr'eux & la
couche que forme plus haut la fumée

'du volcan. Ils continuent ainfi dans
la même direction, jufqu'à ce que la
fumée devenue moins compacte, par
une fuite de la raréfaction à laquelle
elle doit fon elevation & fon mou-
vement, gravite moins fur les petits
nuages inférieurs qui s'élèvent alors
& s'uniflentà la famée dont ils fem-
blent augmenter la difpolltion à s'é-
tendre dans l'air : car en obfervant
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ces nuages & cette fumée auflî long-
term qu'il eft poífible, on les voit de-
venir plus rares d mefure qu'ils s'éloi-
gnent de leurs fources, & fe diflîper
«nfin dans le vague de l'air, fi le ciel
continuant d'être ferein , ils ne trou-
Vent pas dans un nuage plus épais un.
Point d'appui auquel ils fe raflem-
blent.

Il en eft à-peu-près de même des
vapeurs qui fortent des terres bafles
& humides, leur élévation eft fenfi-
ble pendant la nuit & au lever du
tolei), dans les climats tempérés, dès
qu'ils commencent á être échauffés
aflez vivement par Tes rayons. On

v Voit pendant la nuit ces vapeurs con-
denfées d'efpace en efpace , former
Цг> fluide continu ôc blanchâtre de
Quelques toifes d'épaiffeur au-deifus
<Je la furface du fol, mais qui eft fen-
fiblement humide, & dont l'odeur

à la qualité des exhalaifons
il eft chargé. La partie fupé-

e de ce fluide léger, éclairée par
lune,. laiiTe voir le faîte des bati-

Se la cime des arbres qui pa-
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roiflent fottir d'une grande étendue
d'eau. On traverfe alors cette efpèce
de mixte; maison ne s'apperçoit pas
de fa continuité, ce n'eft qu'à quelque
diihnce qu'elle eft f e n f i b l e j & c'eft
la caufe pour laquelle on fe fatigue
beaucoup plus en marchant la nuit
que le jour. On a plus de peine à
vaincre la réiïftance que préfente alors
l'air extrêmement condenfé, l'atmof-
phère eft plus épaiiTe & chargée d'un
poids extraordinaire : tous les corps
qui en fupportent une partie, les ani-
maux les plus robuftes, auiîî-bien que
les hommes fentent la peine qu'il y a
à traverfer ce milieu , dont l'épaiiTeur,
quoiqu'imperceptible , devient á 1я
longue très-fatigante j outre que ces
vapeurs abondantes répandues dans
l'air étant très-pénétrantes , elles por-
tent trop d humidité dans l'économie
animale, Se jet tent les mufcles & les
fibres dans un relâchement femblable
à celui que l'on éprouve au fortir du
bain , tems où l'élaïticité naturelle des
corps eft fort affoiblie.

Dans les climats tempérés dont je
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parle, en Italie & fur tout dans la
campagne de Rome, au mois de Mai,
dès que l'aurore paro î t , cette maiTe
d'exhalaifons& de vapeurs commence
a perdre fa deniité, un mouvement
fenfible de raréfaction l 'atténue : les
premiers rayons du foleil naiiTant la
Mettent dans un plus grand mouve-

, à l'inftant elle devient lumi-
ôc colorée, elle s'élève 6c fe
, ne laiflanc après elle qu'une

fraîcheur dél ic ieufe , des perles liqui-
des & des f i l ions brillans qui réiié-
chiiTent la lumière. C'eft dans ce fpec-
tacle noble & agréable que les poètes
piiifoiem ces Uées gracieufes qui leur
fi ifoitnt re t rouver dnns cette lumière
Bégaie & douce, les traces de la
*още que quelques déeiïes bienfai-
*antes avoicnt tuni ie en retournant de
k terre au ciel : c'cft dans cet appareil
<}ие Vénus reg.ignoit l 'Olympe, après
avoir comblé Anchife de fes faveurs.
*-e poète i n l t r u i t ßattoit agréablement
fon'héros, en t r o u v a n t aans la pein-
lure d'un phénomène fa lu ta i re & bril-
^nt quife renouvelluit tous les jouis,
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une allégorie heureufe, qui fervoit à
rappeler ion origine célefte aux peu-
plés fournis à fou empire.

§ XVII.

Caùfes particulières de la for"
motion des nuages.

Quoique l'évaporation foit conti-
nuelle, & que fans ceiTe les exha-
laifons fe répandent dans l'atmof-
phère, on ne voit cependant pas tou-
jours des nuages fe former dans fit
région fupérieure, où néanmoins le
froid eft aíTez confiant pour conden-
fer les vapeurs. Il faut de plus que les
vents d'oueft s'oppofant à leurs cours
ordinaire, les raiïemblent & les con-
denfent dans les lieux oùil fe termine;
ou que deux vents en direction con-
traire les preiTent & les accumulent
entr'eux j ou qu'un feul vent les
poulie contre une nuée déjà formée}
ou enfin que les vapeurs s'élevant de
la terre, rencontrent la partie infé-
rieure d'un nuage contre laquelle elles

s'accumuleat
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s'accumulent d'elles-mêmes & par la
force qui les porte de bas en haut (a).
Telles font les caufes générales 8c
premières que le r t f taurateur de la
Vraie philoiophie aflîgne à la forma-
tion des nuages. Il ne faut que dé-
velopper ces premières vues pour fen-
ti-r combien elles font juftes. En effet
Un nuage qui paroît fufpendu dans
l'air le plus calme, dans une efpèce
d'équilibre, a cependant une direc-
tion naturelle peu fenfible, quoique
continue, d'orient en occident » fi rien
ne l'empêche de la fuivre. La caufe
de cette tendance eft le mouvement
diurne du foleil & de la lune qui Je
communique à l'air & aux nunges, á
la mer même & à tous les grands
fluides qui fuivent cette direction ,
entraînés par une force douce & in-
fenfible , mais continuelle & inva-
tjable ; il n'eft' pas douteux encofeu
que ce mouvement ne foie comma-

(4) Dcfcartcs, Traité dct Mctdorcj,
ав..у.

Tom< y, Q
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nique à l'atmofphère par l'air fupc-
rieiu ou é ihe r j qui recevant fans in-
terruption & d'une manière toujours
égale fa direction du foleil, le fuit
néceflairement dans fon cours. Cette
hypothcfo, dont la vérité eft démon-
trée , étant admife, il eft aifé de con-
cevoir comment les vapeurs & les
exhalaifons, à mefure qu'elles s'élè-
vent , & même dans letir état de
condenfation , fuivent cette direc-
tion ; puifqne n'ayant par elles-mê-
mes d'autre mouvement) que celui
qui leur eft imprimé par la chaleur &
le fluide fubtil répandu entre leurs
molécules & dans toute la maiTe
de l'air; & la tendance naturelle de
ces caufes de leur mouvement, étant
d'orient en occident, elles ne peu-
vent d'elles - mêmes en avoir une
autre; plus elles font abondantes,
plus il doit être fenfible & décidé,
prce qu'agiilant les unes fur les au-
tres , elles fe compriment davantage,
& leur mouvement doit être accé-
léré en raifon de leur deniïté.

Il eft même à croire que cette
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section d'orient en occident feroit
toujours la même, fi quantité de
caufes particulières ne la changeoient
dans les différentes contrées de la
terre ; ces caufes font l'inégalité de
là furface du globe terreftre , la qua-
lité & l'abondance des vapeurs & des
éxhalaifons, le voifinage de la mer,
la différence des températures & des
faifons. Une partie de l'année lei
Vents ceiTent en Perfe au point qu'ils;
ne font fenfibles d'aucun côté j ort
voit néanmoins l'air chargé de gros
nuages qui palTent doucement d'o-
lient en occident fans être pouffes
par aucun mouvement de l'atmof-
phcre dont on puiiTe s'appercevoir ;
& on ne doit attribuer la caufe de
cette direction qu'à l'évaporation qui
fe fait fur des montagnes chargées
de neige à trois journées à l'oueft
d'Ifpahan , qui fuffit peur établir
par fon poids un courant dans l'aie
inférieur , contraire à celui que le
cours du foleil établit dans l'air fu-
périeur. Mais c'eft fur-tout dans nos
dimats que la violence & la diverfité

O i j
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des vents, ou leur adtion & leur du-
rée font toujours incertaines, caufent
des variations infinies dans les pro^
duits de l'évaporation, qu'il n'eft pas
poffible de prévoir, & qui ne per-
mettent de juger des caufes que par
leurs effets.

Il n'en eft pas de même dans les
régions où les vents font alifés ou an-
nuels j il eft aifé de voir ce qui change
le mouvement général pour en éta-
blir un tout contraire, auquel répon-
dent les viciflîtudes des faifons dans
les pays où ces vents dominent. La
grande prefqu'ifle de l'Inde en deçà
du Gange eft partagée dans toute fa
longueur , depuis le Royaume, de
Cambaye jqfqu'au cap Comorin, du
fud au nord, dans un efpace de plus
de deux cens lieues par la chaîne éle-
vée des montagnes des Gattes : elles
féparent le Malabar de la côte deCo-
romandel. Cette chaîne à l'orient du
Malabar cft fort épaifle , Se s'étend
de l'eft à l'oueftà foixante lieues ; elle
va en diminuant d'épniflfeur à niefure
qu'elle s'approche du cap Comorin j
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de forte 'que le Malabnr & le Coro-
hundel ie touchent prefque à cette

'extrémité , &c ne font pas à plus de
douze ou quinze lieues l'un de l'au-
tre. Cependant ces pays éprouvent
dans le même tems une température
tout-à-faic différente. Pendant près
de (ix mois, depuis Mai jufqu'en
Odobre, les habitans de Coroman-
del ont un été brûlant, & ceux du
Malabar ont leur 'hiver , quoique dans
ce même tems, au moins depuis la
fin de Mars jufqu'en Jui l let , le foleil
У foit vertical ; mais alors l'air eft
chargé de nuages épais qui intercep-
tent les rayons du foleil ; les pluies
У font très-abondantes & prefcjuc con-
tinues pendant quatre mois de fuite.
A la côte de Coromandel le ciel
s'obfcurcit en Oftobre, les pluies fui-
vent de près & .amènent avec elles
l'hy ver, tandis que le Malabar célèbre
le retour du foleil, & jouit de tous
les avantages que procure fa prc-
fence ; les fruits fe mûrifTent, les ré-
coltes fc font, car ce pays eiH'undes

•plus riches & des puis fertiles des
Indes orientales. O iij
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La caufe d'une température fi dif-

férente, dans ces deux.contrées qui fe
touchent, eft fondée fur la difpoÎH
«on des montagnes des Gattes & fur
le retour conttant des vents annuels,
qui foufflent en directions contraires.
Ces montagnes reiTerrenr à l'orient
le Malabar entr'elles & l'océan In-
dien, oc laiflent moins d'efpace qu'il
n'y en a entr'elles & le golfe de Ben-
gale qui les borde du côte oppofé. И
ibuffle au printems un vent du fud-
oueft , dont le courant vient fe brifer
contre le fommet des Gattes, air-
deiïïis du Malabar ; il y raflemble
les vapeurs Se les exhalaifons qui s'y
condenfent, & forment ces nuages
épais, d'où fortent des pluies abon-
dantes Se prefque continuelles pen-
dant plufieurs mois de fuite, qui
changent la température du Malabar»
au point qu'au lieu des chaleurs brû-
lantes de l'été de la zone torride, il y
règne une faifon humide Se froide
que l'on appelle hiver : pendant que
la côte de Coromandel expofée à dé-
couvert à l'ardeur du folcil, eft dan*
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tin air fi brûlant, que fi l'on fe tourne
du côté du nord d'où le vent vient, il
femble refpirer la vapeur d'une four-
mife nrdente : les pierres & les bois
font brûlans, & la chaleur eft telle
que depuis neuf heures du matin juf-
qu'à trois heures après raidi ,'on n'ofe
fortir dans la crainte d'en être fuffb-
qué (д). Mais au commencement
d'Octobre, les difpofitions de l'aie
changent, il s'élève un vent de nord-
eft qui accumule les nuages de l'autre
côté de ces montagnes, & occafionne
tout le long de la côte de Coroman-
del un hiver anticipé, pendant que le
Malabar jouit alors d'un printems
agréable & fort long.

Le fimple récit de ce phénomène
nous inftruit de la caufe phyfique de
ces nuages, & de la différence de
température dans deux pays fi voi-
fins, qui font fous le même climat,
où le foleil eft vertical «Se éloigné dans

(a) Géographie g^n&alc de Vareniu»,
«hap. XXVI.

О IV
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le même tems, & qui en quelque!
endroits ne font pas à plus de vjngt
milles de diftance l'un de l'autre ; oie
forte que le même jour , on peut aller
de |a côte où le ciel eft ferein & l'air
fort chaud, à celle où il eft froid 8£
pluvieux. Au retour du foleil Se pen-
dant tout le printems, les vapeurs
qui s'élèvent en abondance de ces
terreins détrempés par de longues
pluies, reftent dans un état de rarc-
faftion qui eft fotuenu par la chaleur
de l'atmofphère pendant une partie
de l'été; elles ne fe rapprochent &
ле s'épailîifTent qu'après que l'action
continue des vents alifés lesa raíTem-
blées, & en a formé des nuages qui
s'accumulent les uns fur les autres,
deviennent d'une plus grande pefan-
teur que l'air qui les foiuient, & fe
didolventen pluie. Cequioccafionne
ieur continuité & la longueur de l'hi-
ver , c'eft que tant que le vent fouffle
dans la même direction, il ne cefle
d'y accumuler de nouvelles vapeurs,
qu'il entraîne dajis fon cours, & qui
rournúfcnc à l'entretien des pluie«
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ftuiîî -loug-tems qu'il dure. Le teirrs
où il règne décide encove de la durée
des pluies & de leur abondance :
pendam la faifon humide, les mon-
tagnes du Malabar font toujours cou-
-veites de minces, & les bouflces de
pluies y font plus violentes qu'au
Coromandel dans la mcme faifon ,
où les montagnes font prefi|ue tou-
jours découvertes & fous un ciel pue
Sc ferem ; ce qui vient fans doute de
la différence des vents , ceux du nord
& de l'eft qui amènent la faifon plu-
vieufe au Coromandel étant tonjours
plus fées que ceux de fud &: d'oueft
qui régnent pendant l'hiver du Ma-
labar; de là peut naître encore le plus
ou le moins de fer t i l i té de ces doux
pays. Le Mal.ib.u étant conibmment
couvert clé nuages pendant que le fo-
leil efl à fon zén i ih , le fol n'y elt pas
^puifé par 1'evaporation forcée qu'oc-
cadonneru tes grandes chaleurs ; il ne
commence à reifentir l'dîet de les
rayons que lorfqu' i l eft alfez humedté
pour ne раз craindre qu'une fcche-

O v
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refle trop longue Pépuife Se arrçte les
progrès de la végétation ; auffi eft-ce
le pays le plus oeau, le plus fertile
& le mieux peuplé des Indes en deçà
du Gange j on-n'y connoîc ni la neige »
ni la grêle, ni les gelées, & les ar-
bres y font toujours verts ; tandis
que le Coromandel deiTéché par une
chaleur exceffive , eft d'une aridité
qui rend le pays ftérile pendant une
partie de l'année. Il eft vrai que les
mbitans de cette côte ne font point
expofésaux maladies contagieufes qui
jfonc prefque continuelles dans le Ma-
Jabar, á Goa, à Baçaim & dans les
pays voifins, & qui ont pour prin-
cipe les exhalaifons & les vapeurs
d'un fol fertile,détrempé à une grande
profondeur; ainfi par-tout les avan-
tages font compenfés par quelque
defavantage.

Dans les deux faifons on peut donc
confidérer ces deux pays il voifins,
comme ayant chacun une atmofphère
particulière qui ne participe en rien
aux qualités de l'autre. Les mon-
tagnes imerpofées arrêtent toute corn-
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iminication , & leurs températures ne
changent que lorfque les vents cefTent,
que les nuages font diilîpés, & que les
rayons du foleil peuvent agir libre-
ment , & donner à l'atmoiphère le
degré de raréfaction qui fait la féré-
nité de' l'air & la beauté de la faifon :
pourvu cependant-que la chaleur ne
foie pas aufli exceflive qu'elle l'eft au
Coromandel èc dans quelques autres
régions de la zone torride , où elle a
les effets les plus incommodes & les
plus nuifibles à la végétation & même
à la fanté des animaux, lorfqu'elle eit
accompagnée d'une humidité fenii-
ble, qui femble en diminuer la force,
mais qui ne la rend que plus dange-
reufe.

§ XVIII.

Nuages dijférens, vus en même
tcms à dlvérfes hauteurs.

Il eft évident partout ce que nous
venons de dire que les nuages fe
forment à différentes diibnces de la

O vj
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terre, ftiivant que les vapeurs s'i«
lèvent plus ou moins, avant qu'elles ne
foient réunies & qu'elles ne forment
un corps opaque & fenfible. c'eltcequi
fait que nous les voyons s'accumuler
les uns яи-defliis des a u t r e s , fur-rouf
dans les montagnes où l'ndlion de la-
chaleur étant inégale, elle porte les
vapeurs à différentes hauteurs. Ainll
la Température générale de l'air eft la:
cnufe de cette élévation plus ou moins
grande des vapeurs, parce que, ouv
elles fe diiTol-venc promptement après:
leur fortie d-e la terre & des eaux ,
ou les part icules fimiraires difperféey
Trouvent plus ou moins de facilité i
fë réunir autour de ces petites mole-
cules & à fe condenfer avec elles r
quoi qu'il en fo i t , comme elles re-
çoivent leurs modifications de l'état
adtnel de l 'air , il eft néceíTaire que
partie de ces vnpeucs s'anêtent dans
l'étage le p-lus bas de la moyenne ré-
gion de l 'acmofphere, que d,'autces-
s'élevenc aii pluá haur , & d'nutresfu
tiennenr a une 'nriurc'ur moyenne ,.
iuivaqc lent pefahte«i-&
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comparées avec la rarere de l'air.'Le*
particules les plus legeres , qui font
portées pat le vague de l'air nu haut
d»la moyenne région , fervent à for-
mer des nuages purement aqueux
ou qui ne contiennent que très-peu
d'exhalaifons; car celles-ci ne pou-
vant s'élever fnns le fcconrs des mo-
lécules nqnenfes , s'en fépnrent dès
que l 'agitation & le mouvement fe
continuent j i i fqu'à une certaine hau-
teur ^ alors privées du vcliiaile qui
Jes fotirenoit , elles rerombt-nr fur
d'autres vapeurs.d'ont elles accélèrent
la ionden'ation,d'ans une région plus
balfe de l 'ntmofphere. C'eit là où fe
forment ces nuées épaules & pe-
fanres, clvugées d 'exhalaifons, qui
ayant bientôt va incu b rcliftance
qu'elles t rouvent dans l'air intér ieur ,
Îe t raverfent fous la forme rie quel-
que Météore aqueux , tels que la
p lu ie , la grêle .ou I.i neige; c'cft de
ces nuées que forrem fouvenc les tem-
pêtes , les tonnerres & la foudre, re»
lativemenr à la qualité des exhalai-
ions qui /dominent Se я la tempe-
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rature de l'air. Les nuées ne peuvene
donc pas, être toutes également éle-
vées, parce que devant toujours être
en équilibre avec l'air dans lequel
elles flottent, flc que plus ce flurae
eft éloigné de la terre plus il eft rare,
les tapeurs les plus fubtilifées peu-
vent ie foutenir à une hauteur, ou
les plus groiîîeres fe trouveraient trop
pefantes, & c'eft pour cela que les
nuées qui font prêtes à fe fondre
en pluie , font ordinairement fort
bas.

Cette réunion des vapeurs & la
formation des nuages à diverfes dif-
tances de la terre, fuivant la gran-
deur &c le poids de leurs particules
intégrantes, font que fouvent on les
voit fufpendus les uns au-deffus des
autres, d'une manière fort diftincte.
J'ai obfervé jufqu'a quatre rangs de
nuages allant en même direction du
fud au nord & fort féparés les uns
des autres. Le rang inférieur étoit â
peine condenfé, il reffembloit à un
brouillard emporté un peu au-deflus
de la terre, par pièces détachées,
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fe rej'oignoient fucceffivement, fon
mouvement paroiiTant fc rallentir d
mefure qu'il s'approchoit du nord,
le quatrième rang d'en haut .ctoic
éclairé par le foleil, qui venoit de
quitter l'horifon , les deux autres
étaient denfes & obfcurs, & avaient
plus d'épaifleur que le premier & le
quatrième ; il avoit plu une partie de
la journée, & l'air avoit çté chaud &
épais.

Les nuages prennent encore diffé-
rentes routes /ans fe mêler ; & font
portés, les uns plus haut, les autres
plus bas, par les vents qui fouftlent
en directions oppofées j fi on les con-
fidcre par une ligne tirée de l'œil Д
un point fixe du ciel, on voit qu'en
y paflant ils fe cachent réciproque-
ment , & fi on les fuit dans leuf
courfe, on les voit repaioître à di-
vers points oppòfés. Je rapporterai à
ce fujet une obfcrvation que je crois
avoir faite avec exactitude. Le zi
Août 1768 après midi, au-deííus des
plus hautes plaines de la Bourgogne
ïeptentrionale, il y eût deux vents,
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ou plutôt deux courans demi-eii'ciï-
laires , établis & feniîbles dans l'air,
tons les deux en même teins pendant
plu»-de fix heures , le premier fud K
fud-oueft étoit le plus haut & avok
duré la matinée , par un ciel décou-
vert & un foleil exce/fivement chaud,,
qui avoit occasionné une grande eva-
poration ; le fécond ne devint fen-
iîble qu'à deux heures après midi , il
étoit nord-ouert j l 'un & l 'autre raf-
fembloient circulairement les nuages
par le fud &c le nord à Гей. Il y eut
pluf ieurs orages , accompagnés de
tonnerres , d'éclairs & de grêle, de-
puis deux heures jufqu'à h u i t , & qui
pnroilTbient détermines par des

t .émanation» ôc des b rou i l l a rds , qui
fortoient continuellement des bas
fonds 6c des bois qui couronnent en
partie les coteaux & les hauteurs qui
îes dominent , au-dclHis defquels les
îin.iges ciqculoient jufqu'à l'eft , oà
apiis s'être r é u n i s , ils fe fondirent
depuis fept heures & demie jufqu'à
neef heures du fo i r , fur une plaine
en montagne, p-refcjuc toute couvert*-
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de bois, á près de cinq lieues da
point d'où ils paroiiTbient fortir. Je
vis depuis fix heures environ jufqu'â
la nuit , très-diftindtement, la route
que tenoienc les nuages , ayant vis-
à-vis de moi leur point de réunion ;
des deux côtés la pluie tomboit à fi
peu de diftance du chemin que je te-
nois,qtie je la voyois, fans qu'il j
eût aucun autre obftacle qui empêchât
les nuages de fe joindre , que les
deux courans qui les emportoient.
Je dois remarquer encore à ce fujet
qu'il a giclé pluu'eurs fois dans cette
année , dans l'efpace de trois fe-
maines environ , fur ces mêmes can-
tons , d'où l'on peut inférer qu'à l'ap-
proche de certains nuages, l'air com-
primé facilite la fortie des exhalai-
fons des terres & des bois dû elles
font concentrées, qui, venant à fe
réunir au courant fupérieuc, fe for-
aient aulîï-tôt on grêle , ainfï qu'on
l'a vu fenfiblement dans ces occa-
fions, & qu'on pouvoir en juger le
* ï Août après midi, par une odeur
forte de foufre & de nître répandue
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dans l'air, la chaleur étant alors étouf-
fante.

Sur les plus hautes montagnes, les
images prefentent un autre fpedtacle}
on les voit s'accumuler les uns fut
les autres & Couvent rouler en divers
fens, comme autant de globes fépa*-
rés. On trouve dans la géographie gé-
nérale de Varenius (a) , une excellen-
te obfervation a ce'fujet, faite par Da-
vid Frél ichius , fur les monts Kra-
paks , qui féparent la Hongrie de la
Pologne j leurs Commets élevés & ef-
frayans s'apperçoivent de fort loin ;
ce font des rochers nuds & chauves
ou couverts de neige, qui l'empor-
tent fur ceux des Alpes, d'Italie, de
SuiiTe & du Tirol, pour <gre efcarpés
& pleins de précipices : ils font pref-
que impraticables & perfonne n'en
approche, à l'exception de ceux qui
font curieux d'admirer les merveilles
de la nature. Quand Frelichius fut à

(a) Géographie générale, chap.
prop. 42.
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une certaine hauteur, toutes les fois
qu'il jetoit les yeux Au les Allées
au-deflbus qui étoient couvertes d'ar-
bres épais •, il n'y appercevoit que
comme une nuit noire ou rlu moins
une couleur de bleu célefte, telle
qu'on la voit fouvent dans l'air quand
le terns eft beau , car les objets vi-
iîbles à caufe de leur grande pente ,
iembloient diminués & confus. Mais,
ajoute-t7 i l , lerfque je montai encore
plus haut , j'arrivai dans des nuages
épais, & les ayant traverfés, je m'af-
iis pendant quelques heures , je n'c-
tois pas alors bien loin du foin met ;
je voyois diftinótement les nuages
blancs dans iefquels j'étois, fe mou-
voir au-deiïous de moi » & j'apper-
çus clairement au-deiîus d'eux l'éten-
due de quelques milles de pays au-delà
de celui de Sépus, où étoient les mon-
tagnes.. Je vis auflî d'autres nuages,
les uns plus hauts , les autres plus
bas, & quelques-uns également éloi-
gnés de terre, d'où je conclus trois
chofes, i°. que j'avois paiTé le com-
iwencemeiu de la moyenne région de
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l'ait ^ i°. que la '.liftance des nuages
à la тегге varie en différons ,lieux ,
félon les vapeurs qui s'élèvent; 3°.
que la hauteur des nuages les plus
bas n'ett pas de 7 imilles d'Allemagne,
comme quelques-uns l'ojit pré tendu,
mais feulement d'un demi mille 3c
fouventbien moindre encore. J'ai vu
des nuages fe former & fe diflbudre
fous mes yeux, tout au pins я deux
cens toifes de hauteur, ninfi que je
le rapporterai lorfque je parlerai de
la gtèle & des phénomènes différens
qui précédent ou fuivent la formation
de ce Météore.

Quand je fus arrivé au fommet de
la montagne, continue Pobfetvateur,
l'air étoit fi délié & fi ca lme, qu'on
n'auroic pas vu remuer un cheveu ,
quoique j 'eufle fenti un fort grand
vent fur les montagnes au-deilbus,
d'où je trouvai que le fornmetle plus
haut du mont Krapack a un mille de
hau t eu r , à prendre depuis fa racine
la plus baiTe jufqu'à la plus haute ré-
gion de l'air, où les vents ne mon-
tent jamais., . , II grêle ou neige pref-
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que toujours fur ces hautes mon-
tagnes , même dans le cçeur de l'été,
c'eft-à-dire, auiïï fouvent qu'il pleut
dans les vallées voifines: j'en ai fait
Vexpérieace ; il eft fort aifé de dif-
tinguer les neiges des différentes an-
nées , par leur couleur Se la fermeté de
leurs furfaces. Il y a quelques ré-
flexions à* faire fur cette obfervatiorrç
il n'eft pas toujours vrai que les vents
ne s'élèvent pas jufqu'aux fommets
des plus hautes montagnes j les Aca-
démiciens François en firent l'expé-
rience contraire dans les forntnets de
la Cordillère, plus hauts du double
que ceux des monts Krapacks, rien
ne les incommoda autant que les
vents froids & impétueux qui y ré-
gnent j & lorfque les Efpagnols en-
treprirent de palTer du Pérou au Chili
par.ces mêmes montagnes, la plu-
part d'entr'eux & les Indiens de leur
fuite périrent par la feule adion de
Ces vents exceflîvement froids qui les
glacèrent. Toutes les pointes des plus
hautes montagnes font ordinairement
couvertes de neiges & de glaces] les
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vapeurs s'élèvent donc jufques-li &
même plus haut, s'y condenfent &
s'y forment en nuages, d'où fortenc
les eauxquifeconvertiiTenten glace,
& les neiges dont elles font couver-
tes. Je fçais que les anciens n'ont pas
été de ce fentiment: Pomponius Mê-
la a cru que le mont Athos furpaiToit
de beaucoup les nuages les plus éle-
vés Se que par cette raifon il n'y
pleuvoit jamais ; cette opinion étoic
fondée fur ce qu'un monceau de
cendre laiíTé fur un autel élevé à fou
fommet j fut retrouvé long-tems après
dans fon entier. Sans entrer dans nu~
cun détail pour réfuter une preuve
auffi foible , on imagine aifémenc
comment la pluie, loin de diffiper un
tas de cendres, contribue à le confo-
lider au point de ne plus laiiTer de
prife aux vents, ainii cette raifon,
bien loin de prouver qu'il ne pleuc
jamais fur le mont Athos, annonce
le contraire. Ariftote & plufieurá
autres anciens aiïuroient que le mont
Olympe ctoit fi haut que jamais il ne
pleuvoit à fon fommet, & que l'air
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y étoic toujours parfaitement tran-
quil le '•) us en apportaient pour preuve
que des caractères tracés fur des
cendres y étoierit reftés des années
entières fans être ni dérangés ni ef-
facés , d'où ils concluoiem que cette
nionragne ctoit élevée au-deiïus de
la féconde région de l'air ; cette preu-
ve eft à peu près de même valeur, que
celle fur la hauteur du mont Athos,
& ne mérite pas plus d'attention. Les
anciens Grecs, quelque habiles qu'ils
fuiTent, avoient peine à ne pas don-
ner dans le merveilleux , fur-tout
lorfqu'il s'agiiTbit de relever les pré-
rogative? de leur pays, & le mont
Ojympê en éroir une partie célèbre &
connue ; c'eftà ce fommet, que leurs
poetes plaçoient le fcjour des Dieux :
'1 étoit tout (Impie que leurs philo-
fophes I'imagiiiaiTent au-deflus des
vents, des tempêtes & des pluies,
4ui font fou vent fi défaftreufes dans
Qcs régions plus baffes : ils ne con-
noilToient que leur pays, & jugeoienc
du reib du monde par ce qui fe paf-
{bit feus leurs yeux.



33 6 Hlßoire, Naturelle,
Le pic de TeneriiFe que l'on peut

regarder comme-une fois auffi élevé
que les montagnes dont nous venons
de parler, dont le fommet eft inac-
ceflible, moins par rapport à fa hau-
teur , que parce que l'air y eft iî vif
Ce fi pénétrant, qu'il eft à peine ref-
pirable j eft cependant couvert en par-
tie de neiges & de glaces ; ainfi les
vents y font fentir leur action, les va-
peurs de la terre &c des mers s'y élè-
vent, de même que fur les plus hautes
montagnes du Pérou, & y laiiFent
des monumens éternels de leur pré-;
fence.

§ XIX.
Obfervatïons fur la vraie hau*

tciir des nuages.

De là nous pouvons nous former
une idée juf tede l'élévation des nua-
ges, & dire que les nuées épaiiTes fle
pluvieufes , celles qui couvrent &
obfcurciiïènt une partie de l'horifon,
«'élèvent rarement au-defllis des mon-

tagnes
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Lignes les plus hautes , quoique l'on
voye fouvenc des nuages légers , ou
les vapeurs lorfqu'elles commencent
à fe condenfer , monter ju fqu 'à la
pointe des fomtnets les plus élevés ;
& peut-être font-ce ces nuages II
rares en apparence , qui , -condenfés

ar le froid de la nui t , y portent
a matière des neiges & des glaces

dont ils font ordinairement couverts;
roatière qui Ce renouvellent Cans ceíTc,
empêche qu'on n'appcrçoive aucune
diminut ion dans ces glacières qui pa-
roiiTeiuaullî anciennes que le monde:
à quoi on peut a j o u t e r que ces glaces
& ces neiges contr ibuent elles- m D m; :s
a leirt confervation , par l'évapoïa-
tion qui leur eft propre , & qui feic
a entretenir la fraîcheur de leur at-
ftiofphère immédiate , à leur réunir
les vapeurs que le mouvement de l'aie
У apporte d'ailleurs, & à les y fixer. Ce
font là les qualités occultes que quel-
S'ios anciens ont admifcs dans les mon-
tagnes; ils ont prétendu qu'elles at-
(iroient les pluies, la neige & les fri-

ts de préférence aux plaines : fou-
Tome K. P
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venr ils ne favoient comment expli-
quer les phénomènes les plus ordinai-
res dont ils ignoroient les caufes , Se
le myftère des qualités occultes ve-
noit à propos pour les tirer d'em-
barras, dans l 'efpricdu vulgaire plus
ignorant ßc.plus crédule qu'eux.

Les obfervateurs modernes plus
ехлсЪ & plus i n f t r u i t s , qui ont par-
couru les plus hautes montagnes,
ont prefque toujours vu les nuées
flotter au-delïbus d'eux. 11 eft rare
qu'elles fe montrent au-deiTus : on
les voit fe former Se fouvent fe dif-
foudre , ou être emportées par les
vents , & s'abaiiTer plutôt dans l'at-
mofphère que s'y élever. C'eft ce
que j'ai obfervé plufieurs»fois dans
les Alpes, en Italie le long des mon-
tagnes qui bordent le chemin de
Rome à Naples , entre Piperno èc
Terraeine, & mcme dans quelques
parties de la Bourgogne. La Phyfique
nous apprend pourquoi les nuées
s'abaiiTent plutôt quelles ne s'élèvent
ayant que de fe diiïoudre. L'air eft
ordinairement plus ,pefant dans les
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vallées & les terres baiTes , que les
vapeurs qui en fortent : par confé-
quent il eft plus propre à tas ioutc-
nir que l'air léger que l'on rd'nire fur
le haut des montagnes r a i n f i l'on voie
les vapeurs agitées & réunies par les
vents, ou par une autre calife propre à
produire le mC-meef î e t , fecondenfec
en nuages ou en brouillards, & tom-
ber , emportées'par leur-gravi té fpc-
cihque , jufqu'â ce qu'elles ren-
contrent un air aiTez épais pour les
foutenir. l 'our peu que l'on ait voya-
gé , & que l'on ait ouvert Jt-s yeux
iur les phénomènes journaliers de
l'a^r , on a vu des nuages chaflcs par-
le vent d'un côté d'une montagne à
l'-autre , s'en déracher (& s'étendre
dans un plan incliné, jufqu'â ce qu'ils
foienc en équilibre avec l'air de la
l'égion inférieure de l'atmofphère.
Alors leur plan , d'oblique qu'il étoit,
devient horifonral , & ils font em-
portés par le vent qui domine,fouvenc
bien loin du point d'où ils ionrpartis,
ayantquede fe diiToudre. Quelques-
un» même s'évaporent & fe difllpent

Pi j
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dans l'air,fi h chaleur s'y trouve réunie
à un mouvement vif & foutenu. Je
me fouviens trcs-bien d'avoir vu en
plein jour , peu avant midi, à la fin
du mois d'Août 1 7 5 0 , une petite
imée de cette efpoce, Si fort balle , fe
condenfer d'une manière fenfible
contre la montagne que traverfe le
grand chemin de Chalon-fur-Saone
à Tournas. Elle croit chaiTée par un
vent du nord-eft , & paíTa affez
promptement d'un côté de la monta-
gne à l'autre , fous la forme d'un
brouillard épais &: peu humide , fans
aller jufqu'à fon fommet . je la tra-
verfai dans cet in terval le . Je la tis
enfuite s'en détacher , s'étendre à peu
de hauteur dg fol infér ieur , Se ce»
pendant être emportée par le ven t ,
fort loin avant que de ie'diiToudre ,
quoique la fermentat ion y fût très-
grande. Sa furface fupérieure , que
l'on voyoit à découvert du haut de
la montagne , étoit agitée d'un bouil-
lonnement violent ; on y entendoit
le tonnetre, & les éclairs ferpentoicnt
cpntjnuellement d'un bouc de la nuée
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á Paiítre, de 1'oueít à l 'ef t , & de Pert
à l'oueft al ternativement j elle étoit
beaucoup plus longue que large. Le
ven: n'étoir cependant pas bien fo r t ,
la nuée ctoit emportée avec une
rapidité extrême ; & dans moins
d'une demi-heure je l'eus perdu de
vue , quoiqu'elle 'fur très-remarqua-
ble par ion ohfcuri té , & fous un ciel
ëcljiré par le foleil prcfque à fou
midi. Cette obfervation prouve que
les nuées font fouvent t rès-baffes?
celle dont je parle n'étoit pas à plus
de deux cens toifes au-deiïus du ni-
veau de la Saône , & fon mouvement
n'en ctoic pas moins rapide. Dans un.
demi quarr d'heure elle avoit par-
couru plus de deux lieues.

Souvent encore ces vapeurs nagent
fcparées dans l'air , s'y mêlent &c ie
difperfent , ce qui rend bientôt le
Ciel clair & ferein:m.iis iiavant.que
d'C-tre parvenues à ce degré de гате-
ficVion , elles trouvent fur les mon-
tagnes un nir plus léger , alors elles
retombent les unes fur les atures, >fe
réunifient en gouttes fenfibles, & fe

Pi i j
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fondent en pluie fur la montagne
дпсте. Cc4ix qui ont voy.igc fur les
hautes montagnes de l 'A l ie & du
Pérou, nous apprennent que lorfqu'ils
croient à leurs ibmmets , Couvent ils
ont été furpris par des pluies violen-
tes , des neiges ou des brouillards
épais , tandis que ceux qui croient
dans les vallées voilmes jouilïbienr
d'un ciel découvert & d'un ibleil
brillant. Ce font les pluies & les nei-
ges , réliiltat des vapeurs que les
vents alifés raffemblent à certains
points, qui cnufent les débordement
ji-^lés des fl.euves de Г A fie & de l'A-
frique. Dans notre zone tempérée on
voit quelquefois les mêmes effets de
la même ca u Ce ; mais comme ils ne
font point réglés , qu'ils t iennent d
l'incetritude des vents & aux fuites
inégales d'une evaporation locale, on
ne peut ni les prévoir , ni s'en 'ga-
rantir j c'eft ce qui fait que ceux qui
voyagent en Italie , dans l 'Apennin
.ou dans les plaines vpifmes , voien t
rout d'un coup groffir des rivières. . . . Г.& . ",,
qui deviennent impraticables, quoi-
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que l'air foit pur & ferein , & le ciel

'fans nuages. Mais s'ils peuvent dé-
couvrir l'horifon à une certaine dif-
tjnce, ils apperçoivent les montagnes
chargées de nuées qui fe fondent , &c
caufent l'inondation qui les arrête.

Le^Jéfuire Riccioli a calculé que
les nuages les plus hauts ne s'élèvent
qu'à environ cinq mille pas ; & il
paroît qu'il n'a fait fes observations
que dans la plaine de Lombardie &
dans le voifinage de Boulogne où il
demeu'roit. Les deux chaînes de mon-
'tagnes qui bordent cette plaine au
nord & au midi ont pu caufei quel-
que erreur d'optique qui l'ont trompé
dans fes mefures : car il n'eft pas
probable que dans ce pays où il ne fe
trouve aucune montagne qui ait im
mille de hauteur , Se ou cependant on
en voit plufieurs arrêter les nuages, il
y en ait , quelque légers Se rarefies
qu'on les fuppofe , qui s'élèvent cinq
fois autant. Ce qui fe paiTe journelle-
ment aurait dû le perluader du con-
traire. On voit les nuages defcendre
du femm.et< des Alpes , & s "abai(Ter

P i v
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fort au deíTbus, lorfqu'ils s'écendent
fur l'atmofphère de la plaine : quel-
quefois ils font fi bas , ,Îju'il n'y a

. qu'une très pe:ite diftanceentr 'eux&
lefominet des édifices les plus élevés
de Milan , de Bergame , de BreiTe
& des autres villes fituces dans cette
direction. Il eft vrai que les exhalai-
fous plus fubtiles , telles que la ma-
tière phofphorique des aurores bo-
réales , peuvent s'élever pins haut, &c
même prendre une forme apparente
de nuages j mais ces phénomènes font
rares , fur-tout dans nos climats, Bc
exigent une difpofition particulière
de 1'atmo.fphcre dont .nous parlerons
ai l leurs . M. Mariette regardant les
obfei votions de Riccioli comme in-
con:e(hibles , a cru pouvoir établir
qu'il y avoit des nuées d'un mille en
quatre : s'il n'a voulu parler que'de
leur fui face, il y en я qui ont beau-
coup plus d 'é tendue. M.iis s'il a pré-
tendu qu'elles eulïent un mille d'c-
paiflput , c'rft une fuppofuion gra-
tuite , que je ne crois pas que l'or»
puiiTe jamais appuyé? d'aucunes eb-
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fervations cetrnines ."tjbrfniînSème on
les feroit entré les tropiques 5 où k's
nuées font fi épaifTes, íc les pluies û
abondantes & fi continues dans ' l a
faifon humide. MuiTchcnbioedc me
paroît avoir plus approché'de la vé-
rité , en eftimant le diamètre dés
•nuées les plus épnuTes parla quantité
d'eau de pluie qui en fort. Il a'vöic
obfervé dans un tems dlorage qu'il
étoit tombé un pouce'H'eau tie pluie
dans Pefpace d'une demi • heure; d'où
il concluoit que cette mice avoit au

• moins cent pieds d'épaiiïeur : encoie
avoit-il eftimé qu'elle ne's'éroit »as
toute Fondue , & qu'il en croit 'bien
autan t pade plus loin , qu'il -eivéroic
tombe dans le lieu où il obfervoit.

'Or , les nuées Jes pins épaiiTes font
celles d'où fdrtent les orages j elles
font le réfultat d'une 'evaporation,
très-n^pndante, 5i fouvetit 1«гЬттаз

•de toutes Tes vapeurs qu'un vent im-
'pétueux raiTemble dans un nicrnfe
'point de l'armofphère ; ces forres
de nuées font ordinairement peuéle-

ain'fi que Ton en p«u jcrgtt
l' v
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par la condenfation feníible qu'elles
occaíionnenc .dans, la partie de-l 'air
qu'elles couvrent de leur poids.

Ces différentes obfervations nous
perfuadent qu'il faut beaucoup réduire
1.1 hauteur que l'on affigne aux nua-
ges , & que ceux qui l'ont mefuice ,

. f e fon t trompes, en prenant la difr
tance horifontale pour la hauteur per-
pendiculaire j ce qui peut arriver
.d'autantplus ai'ftment, que les nuages-
changent continuellement de gran-
deur , de figure oc de place , m с nie
lorfque l'air paroîc le plus tranquille;,
puifque celui dans lequel ils font
iufpendus n'eft jamais tout à fait cal-
me , ainiî que nous l'avons dit plus
haut.

Varcnius ( Géographie -générale.,
chap. 19 , prop, fo) donne la mc;-
thode pour trouver la •hauteur des
nuages au moyen d'un quarylc cer,-
cle. L'air étant clair & calme, dit-il ,
fixez quelque point de la nue qui
lei t Remarquable , 5c mefurez-en là
hau t eu r , comme fi c'étoit celle d'u<i
elocher, en deux dations ,'&: nar deux
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obfervateurs en même terns ; ainiî
vous trouverez fa hauteur qui n'eft
jamais de plus d'un quart de mille
d'Allemagne, ou d'un peu plus de
mille pas géométriques. M. ßoyle
leur donne encore moins d'élévation :
il dit qu'un bon aftronome qui a me-
furé différentes fois la hauteur des
nuages, Га aíTuré qu'il n'en avoir j.i-
mais trouvé qui enflent plus de trois
quarts de mille d'Angleterre} ou fept
cent cinquante pas géométriques d'é-
lévation , & que rarement ilspaiTenc
un demi mille. M.Crabtrie, Mathé-
maticien célèbre du dernier iîécle ,
fut furpris , en mefurant leur hau-
teur, 'de ne les pas trouver plus éle-
vés. Il l'écrivit à fon ami Horrox ,
'Aftronome Anglois très connu , qui
mourut fore jeune. Celui ci lui répon-
dit par une lettre du zj Novembre
1637 : « Je ne fuis pas étonné que
» vous ayez trouvé les nuages fi bas,
» car je les ai trouvé tels. Je me fou-
» viens d'avoir imaginé, il y a deux ou
» trois ans, un moyen de prendre leur
»» hauteur avec un quart de cercle

P v j
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» dans une feule ihtion , & jamais
» je n'en ai pu obferver qui euiTenc
»> plus d'un mille & demi de hau-
» tenr : enfuite , dit il, j'ai trouvé 1?
n même méthode dans Kepler, où
« il aiTure que les nuages n'ont jamais
» de hauteur plus d'un qua t tde mille
» d'Allemagne ou un mille d'Angle-
» terre ». Cette eftirmtien eft peut-
être ce que l'on a fait de plus jufte
fur la véritable hauteur , des nuages ,
fur - tout fi on les confidère relati-
vement á Pclévarioa de l'atmof-
phère.

Ce que l'on peut ajouter encore de
plus vraifemblable à.ce fujet , c'eft
que les nuages font prefque toujours
à une hau teur relative à celle des
terres qu'ils couvrent de leur om-
bre , &c à. la pefanteur des matières
dont il font formés. Les excellentes
obferyations faites fur les montagnes
du Pérou par Les Académiciens ¥ ran-
cois, & {jue M. Bouguer rapporte
dans la relation de fon voyage , ne
jious laiiTe;nt aucun doute à .ce Ai-



de YÄir £• dis Météores. 349
j e t ( i ) . l l eft perfuadc que lesnuages
ne font pas d'une autre nature que
les brouillards ; ils s'étendent & s'é-
lèvent de même. « Souvent ils ne
» montaient pas jufqu'aux Commets
» où les obiervateurs étoient. placés,
w ils reftoiem à cinq ou fix cens toifes
»> plus bas, & empcchoient qu'ils ne
» vilfent la terre, pendant qu'ils ca-
>> choient le ciel aux habitans de
» Quito. D'autres fois ces nuages
» avoient moins de pefanteur , ils
» s'^levoient plus haut, & ilsn'étoient
»alors qu'un fimple brouillard dans
» lequel nous nous trouvions, quoi-
» que les obfetvateurs qui étoient au
» bas, euflent toujours raifon de les
» tiaiter de nuages. Lorique je les ai
» vu au-deiïous de nous , ils m'ont
» toujours paru très-blancs , je ne
» faurois mieux les .comparer pont
»» la couleur & pour la forme qu'ils
n avoient alors, qu'à des tas de coton

(a) Voyez les Mémoires de l'Académie
Royale des Sciences. Anne« 17*4.
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n qui fe toucheraient, & dont ГаГ-
» íemblage formeroit une Airfare
» ondée ».'

Ce qui décide encore de la hauteur
des nuages, c'eft que les .molécules
aqueufes n'étant autre chofe, comme
nous l'avons dit , que des globules
creux, remplis d'un air très-fubtil ,
lequel,en fe dilatant plus ou moins,
oblige la pellicule dont le petit globe
eft formé à changer d'cpaiiTeur.j &
prenant plus ou moins de volume ,1<?
nuage тоже ou defcend , jufqji'à ce
qu'il fe trouve en équilibre avec
la couche de I'atmofphcre dans la-
quelle il flotte. Aujourd 'hui les пня- •
gês ont une pefanteur déterminée, &Z
ils fe fouriennenc à une hauteur, prc-
cife ; on ne les voit arriver dans tou-
tes les montagnes que jnfqu'à un
certain point : mais demain le diamc-.
tre des globules-dont ils font formés-
changeant d'étendue , les nuages fe-
ront plus ou moins 'légers, & on les
verra fe placer dans une région, plus
hante ou plus.bafle.

S'il y avoit donc des montagnes
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aíTez élevées pour porter leurs cimes
au-deiTus de tous les "nuages , ces;
plus hautes pointes feraient exemptes
de neige dans leur partie fupéiïeure j
&c comme elles pénétreroient vral-
femblablemenc dans cette région où
l'on fnppofe que l'air n'eft plus agité ,
on jouiroicen haut , fi l'on pouvoir.y
parvenir & y refpirer , d'une fcrénité
parfaite & perpétuelle ; comme les
anciens le fuppofoient de l 'Olympe*
qu'ils croyoient au deiTus'de la région
des vents & des pluies. On a dit en-
core la mcme chofe de l 'Ararat en
Arménie , & du Pic de .Ténériffe ,
quoique la température de celui-ci
qui pafle pour la plus haute monta-
gne de l'ancien continent, n'atteigne
pas tou t -à - fa i t le terme inférieur do.
.la congélation , ce qui prouve queia
.hauteur eft bien au-deilous de celle
de certaines parties des Andes. .,

Mais pour nous en tenir à des oh-
fervations plus fures & plus exadtes,
écoutons ce que M. Buuguer ajoute

.à, ce f u j e t . . . " Quelques montagnes
\» €j,uiont fervi.à nos triangles, comme
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» fé Cotopaxi, ont une partie neigce
»• de fix à Гере cens toifes de hauteur
»»perpendiculaire . I l feroit i n u t i l e
»d'en nommer pluiieurs autres : le
» Chimboraco,qui eft la plus haute de
« toutes celles que j'ai obfervées &
» même vues, a 5117 torfes au deiTus
» de la mer , & fa partie neigée a
»• plus de 800 toi Tes : mais files nu.i-
»ges font quelquefois beaucoup plus
»bas, ce qui permet de voir le fom-
» merde la montagne aa-deflTus , ils
» paiTent auiïî fouvent beaucoup plus
» haut , & quelquefois de trois ou
» quatre cens toiies, autant que j'en
и ai pu juger de loin , en "comparant
t> leur hhutear aux dimenfions de la
» montagne que j'avois déjà prifes.
» En un-mot , l'intervalle , dans le
»> fens perpendiculaire ou vertical ,
» entre les deux termes de la neige ,
» le fupcrieùr Se l ' inférieur, eft au
t> moins d'onze ou douze cens toifes
t> dans la zone torride. Si donc il y
»avoifdes montagnes afTez hautes ,
>»on leur verroit une ceinture ou zone
« de glace, qui commencèrent à deux
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»> mille quatre cens quarante toifes,
» aù-deiïus du niveau dû la met , Se
» q u i finiroit à trois mille-quatre ou
»» fix cens toifes, non рас la celTation
»vdu froid, parce qu'il eft certain au
» contraire qu'il augtnente à mefure
«qu'on s'éloigne de la terre dans
>» l'iitmofphère, mais pafce que les
» nunges ou les vapeurs ne peuvent
и pas s'élever plus haut ». Cesobfer-
valions lumineufes font très-propres
я déterminer la hauteur des nua-
ges , toujours relative à l'état de con-
denfation ou de raréfaction , où fe
trouvent leurs parties conftitutivcs.

§xx.
Formes & couleurs des Nuages.

Ce qui frappe le plus les fcns dans
les nuages , c'eft leur couleur & leur
forme : fi rien ne s'oppofoit au mou-
vement libre de l 'air, la forme ronde
feroit celle qu'ils prendroiciu de pré-
férence. Us l'ont afïcz ftnwenr ; mais

aufli , elle eft irrégulière 5c
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dépend de la condenfation plus ou
moins forte d'es vapeurs, occafionnéa
par la température de l'air, par le
voifinage des montagnes, par l'aftion
des vents ou par la preflîon de quel-
que autre corps. De là ces figures
différentes que l'on croit remarquée
dans les nuages , qu ine font que des
vapeurs moins condenfées , qui s'é-
chappenc fous diverfes formes de la
maííe principale, & qui ont des pein-
tes différentes de celle du corps du

' nuage , à raifon "de leur épaifleiir.
jEHes repréfentent des hommes1, d'es
animaux , des arbres, des montagnes '•
le vent fouffle , le fpcâacle change
en un inf tanr , & la même matière
reproduit d'autres images : elle ne
s'anéantit point , elle ne fait que
changer de forme , quoiqu'elle dif-
paroilfe à nos yeux. En confidérant
ces figures variées que prennent les
nuages, il femble qu'on peut fe faire
une idée aiTcz diftirifte des formes
auxquelles la matière doit fe déter-
miner dé préférence. L'air eft un
fluide plus léger que l'eau , mais U
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paroît imprimer les mêmes modifi-
cations лих matières hétérogènes qui
circulent dans fa maiTe. Les inégalités
des montagnes , les plaines & les
vallées ne fe font-elles pas formées
fous le cours de l'onde a l'origine
des chofes ", à peu près comme les
nuages fe forment dans l'air ? •

On obfcrve que plus les nuages
font bas Si .près de la terre , plus i'Is
font obfcurs : la caufe en c-ft que »e
recevant aucune lumière de la ré-
flexion des rayons du foleil qu'ils in-
terceptent, & qu'étant ordinairement
furmontés par d'autres nuages plus
élevés, qui empêchent qu'ils ne foieht
éclairés par le haut , & pénétrés par
les rayons lumineux , il f;\ut nécef-
faircment qu'ils foient de la plus
grande obfcurité. Si par un ciel tout-
à-fait obfcur , on ne laiiTe pas de
remarquer quelque inégalité dans
les teintes clés nuages, des parties
moins noires que les autres, c'eft que
les rayons du foleil ont raréfié une
portion de la matière du nuage , $c
qu'ils fcmblent faire .effort pour la
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pénétrer en enrier , & fe frayer url«
route à travers cette colonne cpailfe
de vapeurs, ce qui arrive plus aifé-
ment, lorfque l'air eft calme , que
s'il eft agité parles vents, qui rame-
nant fans cefife de nouvelles vapeurs,
& brifant les rayons du foieil à leur
point d'incidence, énervent toute leur
action, & les empêchent de difloudre
les vapeurs, ou rie le« raréfier aile*
pour qu'elles ne faiTent plus d'obftacle
á leur paiïage.

Par la raifon contraire, un nuage
quelque épais qu'il paroiffe.„ s'il ne
s'étend que fur un coté de l'horifon ,
s'il eft éclairé dvi foieil par le haut,
& fi la terre qu'il couvre en partie de
fon ombre , reçoit en même tems les
rayons du fulcil , leur réflexiou en
divers fens peut être la caufe réelle
de ces figures variées que prennent
les nuages, qui ne font plus arbitrai-
res , mais une représentation réelle
des pointes des montagnes & des fur-
faces inégales qui font au-deflous.
Ainfi , à mefurc que le feleil baiife,
on voie â la Jamaïque les nuages fe
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raiTembler , & prendre différences
formes répondantes à celles des mon-
tagnes j de forte qu'un pilote expé-
rimenté reconnojt chaque partie de
l'ifle à la forme des nuages qui la
couvrent. Ces modifications durent
quelquefois allez long-tems ailleurs
pour être fenfibles ; & produire des
figures capables d'épouvanter le vul-
gaire ignorant Se fuperftitieux. Le
père de Châles , Jcfuite , Mathéma-
ticien habile, rapporte comme témoin
oculaire, qu'en plein jour on vit i
Befançon en l'air une forme d'hom-
me plus grand que la (djU ordi-
naire , qui tenoit en main mie épée
dont il paroiiToir menacer la ville ;
tout le peuple étoic en a l la rmes , Sf.
on eut de la peine d le raiTurer, en lui
faifant voir que ce fpeâre n'étoit qye
l'ombre refléchie de la ftatue d'un
fa in t , placée au-deiTus d'un clocher.

Un phénomène iingulier, que l'on
pourroit remarquer tous les jours fqr
le fpmmer des Andes, fervira à don»
ner une explication encore plus nette
de ceux que nous venons de
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ter. f La première fois , dit M. Bou-
»guer , que nous le remarquâmes ,
»nous étions fur le Pambamarca ,
•> montagne moins haute que le Pi-
nchinca. Un nuage dans lequel nous
»crions plongés fediffipant, nous laiíTa
» voir le foleil qui fe levoit & qui étoit
».très-éclatanr; le nuage рл(Га de l'autre
•> côté à trente pas environ , &c il
» n'avoit 'pas encore auTez de Ыап•-

.»> çheur pour réfléchir tousles rayons
»de la lumière,; chacun de nous vit
»fon ombre projetée deiïiis, & ne
»? voyoit que la fienne , .parce que le
» nuage^eíFroit pas une mrface unie.
» Le pèrr de diitance permettoit de
» diftinguer toutes les parties de l'om-
»> bre'^ on voyoit les bras , les jam-
» bes, la tète; mais ce qui nous éton-
»»na , c'eft que cette dernière partie
n ctoit ornée d'une gloire ou Auréole
•» formée de trais ou quatre petites
»> couronnes concentriques , d'une
» couleur très vive , chacune avec
» les mêmes variétés que le premier
» лгс-en ciel, le rouge étant en de-
» hors. Les intervalles entre ces cet-.
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"clés croient égaux, le dernier cercle
*> croit plus fqible j.& enfin , à une
"plus grande diftance, nous voyons
15 un grand cercle blanc qui environ-
»noii tonte l'ombre confufe. C'étoic
" uneefpèce d'apothéofe pour chaque
" fpedhteur, & chacun jouidoit tran-
" quilk-ment du plaifir fenfible de fe
" voir orne de toutes ces couronnes,
'•fans rien appercevoir de celles de
" fes voifins ». ( Reflexion ingénieufe,
44Í prouve la fagefle de la nature
dans la diftribution de fes faveurs ,
& combien l'envie ef t injuf te&bafíe ,
brfqu'elle s'efforce d'en diminuer le
prix ou les douceurs.)

Î»es diamètres de ces cercles lumi-
fletix changent de grandeur d'un inf-
fcnt Д. l 'autre , mais en confervanc
toujours entr'eux l'égalité des inter-
files ^ quoique devenus plus grands
°u plus peti ts , ils ne fe tracent jamais
que fur les nuages , Si même fut
cCux dont les particules font glacées,

non pas fur les gouttes de pluie
Гагс-cn ciel. On pourroit ap-

le même phénomène liiç
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nos montagnes &c fur nos tours éle-
vées ; chacun de nous a v;i des brouil-
lards peu étendus, & qui n'étoitnt
qu'à quelques pas de dmance , il ne
uunquoit plus que d'nvoir le foleil
placé dansl 'horiionà l'oppofite, nuis
c'eftce qui arrive fort rarement dans
nos cl imats : les broui l lards , lorf-
qu'ils font atiiîi folides qu'en h i v e r ,
couvrent d'ordinaire une très grande
étendue de tcrrein j ou bien , lorf-
qu'iis commencent â fé diifiper , ils
n'ont plus la folidité des nuages de
Pambaimrca , pour rendre l'ombre
Se les traits principaux des corps : ce
que l'on peut y remarquer àquelque
fîiftance, c'eft un cercle moins obf-
cur , occaiîonnc par la raréfaction
légère quq caufe la chaleur de. Par-
mofphèr-e du corps , 5c celle de la
refpiration fur le brouillard qui eft
plus froid.

Mais ces phénomènes ne font pas
auffi ordinaires que la variété des
teintes des nuages. Lorfque du haut
îles montagnes les plus élevées , on
ÊÎt à portée de lesvoirau-defTousde



at ГА1г& des Météores. 3 61
foi, ils paroiíTcnt blancs Sc reflem-
blent à des MS de coton contiens , qui
formein entreux une furface.. ondée :
ils foin tout-à fait l'emblables aux
brouillards, tels qu'on les obfvrve
dans nos climats tempérés > au priiv
tems & en automne ( ainfi que je l'ai
rapporté au § ix de ce difcours ).
Quant à la couleur qu'ils prennent ,
il arrive procilïment la même chafe à
l'eau qu'au verre : on fait que le verre
b p Lu s tranfparent devient o: aque ,
lorfqu'il eft pnlvériíe, (î on ix-g.ude
Ja lumière au travers; & qu'i l paroîc
blanc comme la neige, fi on.le voie
du côté qu'il eft éclairé. Il en eft de
»nême, lorfque l'eau eft réduite en
Petites gourtes , prefque impercepti-
bles dans les nuages ou les brouil-
lards : comme les molécules qui les
cotnpofent, préfentent un tics-giand
nombre de-furfaces à la lumière , ils
paroilTent obfoirs , lotfqu'on les re-
garde par de (fous, au lieu que fi le
fpeébueur eft placé plus h a u t , tous
les Rayons de hunière rtfléthis Se
confondus, après qu'ils ont fouffert

Tome r: Q
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diverfes réfractions , forment le
blanc /comme à la furface éclairée
du verre pulvérifé. Les nuages font
noirs ou fort rembrunis , lorfqu'ils
interceptent tous les rayons de la
lumière , ou qu'ils n'en refléchiiTenc
que très-peu. Ces fortes de nuages
annoncent «ne pluie prochaine , &
leur partie inférieure eft déjà réunie
en gouttes d'eau , ou ne tarde pas à
s'y réfoudre ; telles font les nuées
qui obfcurcifTent l'atmofphère , lorf-
qu'il tonne. An contraire le nuage eft
blanc , s'il réfléchie la lumière telle
qu'elle vient du foleil, fans la fépa-
rer en fes couleurs , & il n'annonce
qu'un tems ferein : il eft formé de
globules féparés les uns des autres ,
qui fe diflîpent aifémem dans le va-
gue de l'air, & qui ne caufent au-,
cune altération à la température do-
minante.

Quelquefois on voit les nuages
teints de diverfes couleurs. Ordinai-
rement ils paroiiTent rouges le ma-
tin , lorfque le foleil fe levé , К 1<?
foie á fön coucher. Ceux qui fe trou,-
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vent plus près de l'horifon femblent
violets ou pourpres , & prennenc
bientôt après une teinte bleue ou me-
tte verdâtre , fi l 'ajr eft froid. Ces
couleurs font un effet de la lumière
qui pénètre dans les globules des va-
peurs tranfparemes , & qui fe réflé-
t'hiiTanr, ibr: par un autre côte & fe
fépare en fes couleurs, dont la rouge
vient d'abord frapper notre vue ,
enfuite la violette , puis la bleue ou
la verte ,fuivant la hauteur dufole i l r

'a difpoiuion des vapeurs &: l'état de
J'air. Ces phénomènes fe renouvel-
lent fouvent, &il n'eft point indiffé-
rent d'être inftruit de leurs caufes,
Parce qu'alors ils n'ont plus rien qui
^tonne ou qui effraye. Gemelli Car-
reri , en paiTant près des Ifles Ma-
riannes , à. vingt un degrés quaraure-
leuf minutes de latitude, vit , un
dimanche 19 Septembre , le ciel de
couleur violette , avec des nuages
verds, phénomène que ni lui , ni les
Jcfuites qui étoient dans le vaiiTean
fte fe fouvenoient pas d'avoir vu dans
Aucun autre lieu du monde, & qui

Q'j
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leur paru t un prodige. Le premier
pilote en fut fi f r appé , qu'il com-
mença une nct ivaine, pourobcemr du
ciel un heureux voyngc. Cet étonne-
raient & ces frayeurs ne venoient que
de ce qu'ils n'avoiem, fans cloute, fai t •
aucune at tention à ce phénomène qui
cil très-commun , of qui a pour caufc
le froid extraordinaire qui règne dans
la région fupérieure del 'a tmofphère,
où les vapeurs s'élèvent quelquefois ,
& prennent une forme leniible. Il
fut très-marque pourrons le 17, ï 8
& ï y Avril 1767 : on vit à notre ho-
rifon , immédiatement après le cou-
cher du foleil , de grandes bandes
pourpres & vertes qui s'étendoienc
du fud au nord par l'oueit, & qui
aunonçoient le froid extraordinaire
qui fe fit fentir alors en France ov
dans une pni ï ie de l 'Allemagne ; Se
toutes les fois que j'ai remarqué ce
phénomène , il a été fuivi d'un refrai-
diflement fenfible de l 'air. Il n'y avoic •
donc rien de bien étonnant à le vote
fi marqué au defTus de la mer du fini
pu CafïQii navigeoit, puifqu'en nous
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Par iant de la route des Philippines à.
l 'Amérique pnr cette mer , il nous en
repréfente les clitïcrens c l imats com-
ine fujets à dês vicil l i tudes extraor-
dina i res , où on pâlie tout d'un coup
d'un froid glacial à une chaleur exuèr
nie. Ainfi les couleurs dont les nuages
fe teignent peuvent être рдг-tout des
pronoitics des changemens qui doi-
vent arriver dans la température de
l'air.

Mais jamais ils ne prcfentent un
fpsdhcle plus beau que lorfque le
foleil abaiiïe à l 'honfon, après une
journée brûlante ne répand plus dans
l'air qu'une chaleur douce & vivi-
fiante. Des couleurs éclatantes & va-
riées teignent les nuages : femblables
aux étoffes les plus magnifiques , à
ces chef d'œuvres où l 'ar t , quelque
Parfait qu'il foit, refte fi fort au def-
fons.de la nature , les nuages fous des
formes vagues & changeantes fem-
blent fe réun i r pour parer le trône
de l'aftre du jour à l'on coucher ; i
^efure que les couleurs fe dégra-
dent & ie fondent les unes dans les
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autres , 1я nature préfenre les plnj
beaux modèles à Tinduftne des hom-
mes , & ce fpecbcle fe foutient avec
des nuances toujours variées , jufqu'i
ce que l'éclat du foleil entièrement
obfcurci laifle bri l ler les aftres de la
nuit d'une lumière plus douce &plus
égale. _ _ (

Ces modifications de la lumière
par les vapeurs plus ou moins denies,
répandues dans l'atmofphère , nous
mettent en état de rendre raifon des
couleurs variées de l'aurore , & des
indices que l'on a coutume d'en tirer.
Plus elles font denfes, plus la teinte
eft ronge , à mefure que le foleil
monte шг l'horifon ; cette teinte s'é-
claircit, parce que les vapeurs s'a-tté-
nuent , le raréfient &c s'élèvent da-
vantage ; mais on ne doit pas moins,
s'attendre à voir la température chan-
gée par des pluies ou d'autres effets
des vapeurs condenfées qui fe rafTem-
bleront dans la moyenne région' de
l'atmofphère j à moins qu'étant ex-
trêmement raréfiées , elles ne fe ré-
pandent dans le vague.de l'air paï
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une dire&ion fixe & déterminée, &
ne foienc emportées dans le courant
qu'elles y établiiTent par leur propre
poids. Souvent au coucher du fole'il
on voit un amas de ces vapeurs raf-
femblé du côté même d'où le venc
a foufflé pendant le jour , &: vive-
ment teintes en rouge ; elles ,an-
iioncent un vent encore plus for t , il

'elles font placées au nord , tandis
qu'au fud ou à l'oueft, eHes font or-
dinairement fuivies d'une pluie dont
l'abondance répond à la quantité de
{'evaporation.

§ XXI.

Phénomènes particuliers &
nuages de feu,

Quelques nuaees , fans avoir un.0
Couleur bien décidée , font tellement
lumineux, qu'ils paroiiTent éclairer
toute la partie de l'atmofphère qu'ils
parcourent; on peut lei regarder com-
me formes d'un amas confidérable
d'exhalaifons féches & inflammables,

Qiv
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allez unies les unes aux nutres, pour
qu'elles compofent un corps folicîe 8c
opaque , mais dont les parties inté-
gr.inrcs Гот d.ins un tel mouvement
qu 'e l l e s p r o d u i r o n t par leur choc mu-
tuel une lumière qui s'échappe de
unites parts : en voici une preuve
frappante, la n u i t du \6 au 17 Août
д у б и , le vent étant fud après une
Journée où le ciel avoit été b r i l l an t
& l 'a i r fort chaud , il fe répandit
quelques muges rares dans l'aimof-
jjlicre. A minui t environ il s'éleva un
tourb i l lon de vent qui en raffembla
quelques или, obfcurs par le bas, mais
qui renvoient par les côtés une lu-
Miière fenfible, &i qui s'étendait dans
rhorifon de manicre à pouvoir dif-
tinguer les objets les plus éloignés ,
tels que les arbres , les maifons , les
inégalités des montagnes- l'air étoit
alors aiîez frais ; le vert dura peu ôc
le calma. Environ une demi heure
après je fortis : l 'air étoit p lus doux ,
& l.i lumière d'autant plus augmentée
que le nuage s'uoit di fpei fé Si laif-
iuit voir une grande trace de matière
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lumineufe qui s'étendoitdu fud-ouelc
au nord-eft, oc qui cclairoit au tan t
au moins que la lune à Ton douzième
jour. Son effet feulement étoit plus
doux & plus égal,& les corps éclaires
du tous les cotés ne jctoiem point
d'ombre. Il п'еЛ pas douteux que ce
ne fût la matière d'une лигоге boréale
fort divifée, Se qui n'avoit aucun de
ces accidens brillans qui caraétcrifent
ce météore , lorfqu'il eft tout à-fait
formé. Quelques perfonnes avec lef-
quelles j'ctois (au Château de b'rolois
en Bourgogne ) me dirent avoir re-
marqué le 6 <Si le 7 du même mois
une efpcce d'aurore boréale , dont les
traces ou jets s'élevèrent allez haut de
l'oneft au nord.

On peut raifonner de ces nuages
comme des corps les plusclcolriques :
fî prefque tous les corps terreftres
connus font électriques , fi par Je
mouvement continuel avec lequel
l'cther coule par leurs pores, leurs
parties font détachées , divifées &c
élevées, autant que leur configuration
peut le permettre , on conçoit ilms
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difficulté qu'en certains tems , & en*
certaines circonftances , il fe peut
former en l'air des océans de La ma-
tière élecbicjue la plus fubti le , qui;
raiTemblée par les exhalaifons bitu-
mineufes & les vapeurs de la nature
des phofphores , fe réuniiTent 6c
prennent la forme d'un nuage. Il ne
leur manque pour s'allumer & bril ler
que l'action des exhalaifons nitreufe»
qui venant «à frapper ces concrétions1

fulfureufes , très - minces' £•£ très-
délicates, en expriment' des flammes*
beaucoup plus tenues que celles que
Ton admire dans les expériences du'
l'clecb'icitc-, mais qui étant très-mul-
tipliées portent leur lumière au loin ,
&: même font capables d'exciter des
incendies aiTez violens. C'eft de ces
jiuages que fortent ces pluies de feu ,.
heureuferaent aufli rares qu'elles font
funeftes.

Au mois de Novembre 1741 un'
nuage de cetteefpèce chaiFé par un vent
d'eft très-violent, après s'être heurté
plufieurs fois comreles montagnes qui
Гош a u-délias de la ville d'Almétie,
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eu Royaume de Grenade en Efp.igne,
près du слр de Gâte, par les trente-
cinq degrés cinquante-une minutes
de latitude, fe brifa, & il en forcit
uue pluie d'étincelles ardentes, qui
non-feulement mirent le feu à toute
la campagne des environs, £c fur-
tout aux bruyères dont font couvertes-
lés montagnes appellees Alpuxarras ,
contre lesquelles le nuage s'étoit ar-
rêté , mais encore à une partie da
l'efcadre commandée par M. da
Court , & qui étoit alors au porc
d'Almérie. Les vaiiTeaux , le Saint'
EJprït, commandeparM.de Piolenk,
le Tigre, par M. de la GaliiFonniere,
& l'Eole par M. le Chevalier d'Al-
bert, fuient endommagés parla chute
de ces feux. Ce fait m'a été certifié
par M. le Marquis de uacaille, Gou-
verneur de Flavigny, alors Officier
de cette Efcadre. /

Le 10 Mars t t f j j , fur les fept
heures du foir , il s'éleva à Châtillon
fur Seine un grand orage": l.irâe de la
nuée qui parai (Toi t l'exciter s'étant
enflammé; p l'air parut tout en feu ,

Q vj
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ceux qui le virent en furent fort
effrayés , & crurent que les villages
voilms cioJent entièrement confumés
par le feu qui to m boit de tous côtes
en étincelles fcmblables à celles qui
fortent du fer rouge, quand on le bat.
Apres être tombées, elles rouloiem
quelque tcms à terre , & devenoient
bleues ; elles s'éteignoient enfuite.
Cette pluie de feu dura un quart
d'heure, occupa un grand terrein , où
elle ne caufa point d'incendie ; à la
queue de l'orage la neige tomboit à
grands flocons (л).

Une pluie de cette efpèce ne pou-
voit être occafionnée que par le déve-
loppement d'une grande quantité de
matière clt&rique , unie à un Phlo-
giftique lourd & aiTez abondant pour
l'entraîner dans fa chute. Elle étoit
précipitée par l'acYion immédiate des
exhalaifons ni treufesqui fortoient en
abondance de la nuée de neige, qui

(0) Voyez les Mémoires de l'Académie
des Sciences,
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íuivoit de pies la nuée de feu qu'elle
remplaça. Ces phénomènes font ra-
res ; cependant ils ont tous à peu près
lea mêmes caufes Si les mêmes eflete,
& leur matière ne paroii être que celle
des aurores boréales, ainfi que nous
l'expliquerons , en parlant de ce mé-
téore fingulier& brillant.

Les nuages qui ont des parties con-
caves ou convexes, peuvent produire
des effets furprenans, & lancer en
quelque forte des traits invifibles,
très actifs & fouvent très dangereux.
Quelques Auteurs même prétendent
que cette forme dans les nuages fuffit
pour allumer les exhalaifons qui fe
font élevées dans l'atmofphère, &
produire la foudre , le tonnerre, les
éclairs. Mais leur effet Je plus com-
mun eft connu fous le nom de coups
defolui l , qui font une impreflîon lu-
bite & momentanée des rayons de cet
aftre , réunis par des caufes naturelles
furdes corps dont ils peuvent détruire
Ja texture, féparer les principes orga-
niques, ou les difperfer. On fait que

. l'on détourne , à l'aide d'un miroir
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ardent, les rayons du fôleil de lent
parallélifme, & qu'on les réunit dans
an foyer, où ils vitrifient les corps*
qu'on leur préfente :-or toutes les eau-
ies naturelles qui déterminent le mou«-
veinent de la lumière vers un même
endroit, font capables défaire naître
beaucoup de chaleur darts le lieu où
elles dirigent les rayons j ainfi le»
nuées qui les raiFemblent à peu pré»
comme les verres & les miroirs ar-
dens , peuvent produire des traits
de chaleur t r è s -v i f s , des coupst
de fôleil. Les plantes qui en font at-
teintes , en font féchécs , brûlées Se
détruites } les hommes n'en font pas
frappés impunément, fur quelque
partie du corps que ce foit, mais prin-
cipalement à la tête : les voyageurs 9
tousles gens qui travaillent à la lerre
& en plein a i r , a inf iqueles moiiTon-
neurs& le$ faucheurs, les couvreurs
& les autres artifans en font fouvent
la victime. Ces traits de chaleur ne
font jamais plus nuifibles quelorfque
le ciel étant couvert par des nuages, i(
fe découvre par intervalles, & que le.
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/ofeil darde fes rayons fans aucun«
obftacle qui les brife. Cette chaleur
vive Se fubite produit fur le corps hu-
main la raréfaction des humeurs, 1»
diftenfion des vaifleaux, leur atonie,,
la compreflîon du cerveau & fotivenc
Ь nftrt. Si le foleil donnant tout-á-
conp fur le crâne vient à échauffer'
extraordinairement cette partie , il;

met en contraction les fibres tendi-
neufes de la dure-mère, il caufe de
violentes douleurs de tète & des
étourditíemens, des défaillances qui
annoncent les accidens les plus fu~
Keftes, fi la médecine n'y trouve de
prompts remèdes (a). Ces coups de
foleil font rarement à craindre, lorf-
que l'air eft ferein, que le ciel eft dé-
couvert & que le foleil brille détour
fon éclat ; aufll les caravannes qui tra-
verfent les plaines brûlantes- de ГА--
frique en font moins incommodées*
que celles qui vom de Smyrne en

(л) Di£Honnaire Encyclopddiquc, article-
€auff de Soleil,



376* "Hißotre. Naturelle
Perfe le long des montagnes qui $'еч
tendent de l'eft à l'oueft de l'Allé j
l'évaporation qui eit abondante dans
ces régions , y forme iouvent des
nuages qui ont les effets dangereux
dont nous venons de parler, & qui
fe font très-communément refftsncir
dans nos climats.

§ XXII.
Nuages qui produißnt des

tempêtes violentes.

Il y a d'autres nuages dont l'effet
eft li prompt & fi terrible qu'on ne
peut comparer leur explofion qu'à
celle du canon ; pat conféqucnt le
principe de leur action femble une
matière cachée , înviiible , aufll ac-
tive que le feu ; une matière fubtile
qui fe développant, renverfe & brife
tous les corps qu'elle rencontre dans
fa direction fie dont on ne peut évi-
ter l'effet, fi on y eft expofé. Tel eft
Je nuage fingulier du cap de Bonne-
Efpérance que les matelots appellent
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œil de bœuf: le Hullandois Kolbe qui
pnroît l'avoir judicieufcmein obferve,
dit qu'il eft formé d'une infinité de
vapeurs & d'exhahiions rafTemblces
contre les montagnes qui font à Го»
rient du cap-, par les vents d'eft qui

. régnent pend.-mt prefqne toute l'an-
née clans la zone rorride. Ces vapeurs
pouiTées avec beaucoup d'impctuofité
fur les montagnes du verit & de la
râble, les plus Hautes de ce;pays , s'y
forment en nuages, ou après avoir
été fortement condenfées par les vents
plus froids qui régnent dans ces mon-
tagnes , ils en font détachés tout-a-
coup par un vend de fud-eft qui les
lance à la tner. Ces nuages femblent
fe former lentement, tranquillement
& fans aucun mouvement fenfible
dans l'air, & tout-l^cotip la tempête
éclate & précipite les vaiiTeaux dans
le fond de la mer, fur-tout lorfque
les voile« font déployées. Ceux qui en
échappent font tout de fu i te couchés
& mis entre deux eaux , les voiles
étendues peuvent empêcher qu 'un
vailTeau ne foit totalement fubmergé j
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ímis on n'a pas d'autre moyen de ie
relever j quede couper promptement
les mats & les voiles, & d'en débar-
raiTer le bâtiment fur lequel le vent
n'a plus alors due tiès-peu deprife.

Il fe forme de pareils-nuages & auifi
fçrmidables dans la terre de Natal ,
dans les mers qui font entre l'Afrique
& l'Amérique fous Téquateurflc dans
les parages voifins de f'équateur près
de la côte de Guinée. Ces nu.iges fi
tiolens femblent être retenus dans
une efpèce d'équilibre par la rcfif-
tance de l'atmofphère inférieure &
par le poids de l'air fupérieur; équi-
libre qui peut être rompu par lepaf-
lage d'un navire fous le point de leur
gravitation ; car c'eft ce mouvement
qui femble déterminer l'action du
nuage. Le premier coup de vent qui
en fort eft furieux & ne peut être
comparé qu'à l 'effet de la foudre : il
a fait périr une mul t i tude de vaif-
feaux qui alloient á pleines voiles, &
qui fe croyoient fort en fureté; mai«
à préfent qu'on en connoit le danger,
on a grand foin de plier toutes les-
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voiles, d'abaifler même les mats,
& d'ordinaire les navigateurs atten-
dent en cet état que le nuage foit dif-
iîpé. 11 eft vraifemblable que les va-
peurs raflTemblées par les vents fur lès-
montagnes , ne fervent qu'à former
le fac d'une efpèce de balon rempli
d'une matière beaucoup plus fubtile,
qui venant à s'échapper, caufe les
plus grands ravages. Si l'on conticnf-*
foie mieux la nature des exhalations
qui forteiu de ces montagnes, peuc-
ctre y rrotiveroit-on la caufe la plu»
cfltfólive de ces ourngnns locaux.

La plupart de ces nuages fi dan-
gereux fe forment au i>brd, & les
tempêtes terribles Se fubites qui en1

for tent , ont leur direction du nord
au fud , ou du nord-oueft au fud-eft.
Le navigateur Dampier (Traité des
vents, chap. VI) parle d'un nuage de
cette efpèce dont les fuites font auifi
violentes que ce que nous avons déjà
rapporté 'à ce fujet. Entre les mois
de Novembre 6c de Mars& fur-touc
en Décembre & en Janvier, les ora-
ges font fréquens dans le golfe digi
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Mexique ; mais le figne le plus frap-
pant de tons & le plus remarquable,
c'eft un nuage fort noir au nord oueft ,
qui s'élève jufqu'à dix & douze de-
grés an-deiT'us de l'horifon. Le bord
Je plus haut paroît fort uni , & dès que
fa partie lupérieure eft à fix, hui t ,
dix ou douze degrés de hauteur , le
nuage demeure dans cette forme
unie, parallèle à l'horifon & fans au-
cun mouvement : il fe foutient dans
cet état quelquefois deux ou trois
jours avant la tempête, ôc en d'au-
tres tems feulement douze ou qua-
torze heures , mais jamais moins; il
ne paroît qae le foi r & le matin , ou
il n'eft jamais fi noir qu'à ces heures.
Quand on le voit dans cette région
de l'air & dans les mois indiqués, on
s'attend à une horrible tempête, quoi-
que l'on n'en rcflente pas toujours
les effets, l'orage pafTant quelquefois
fans faire beaucoup de mal. On ne
ЬНГе pas de prendre toutes les pré-
cautions pofUbles pour s'en garant i r ,
Si le vent tourne au fud avec tin beau
tenu, c'eft un figne infaillible qu'il y
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aura tempère ; la matière concentrée
dans le nuage par un vent qui s op-
pofe à ion cours, n'en.fait eruption
qu'avec plus d'effort; mais elle.dure
moins que iî le vent fe fixe au nord-
nord-oueft , où il dure le plus long-
tems & fouflle de la plus grande
force j la tempête continue vingt-
quatre heures, quelquefois quarante-
huit & même davantage. Quand le.
vent commence au п<мр-оиеЛ, fi le
nuage paffe, l'orage n'a que l'effet
momentane d'un tornados , & le
teins fe remet au beau. Ces torna-
dos font des tourbillons impétueux,
occafionncs par des nuages peu éten-
dus , qui fe forment fur terre & font
accompagnés de vents terribles qui
foufflent de tous les points du com-
pas & de pluies exeeiïïvcs; nous en
parlerons ailleurs,

Ces phénomènes qui nous paroif-
fcnt étrangers, fe forment quelque-
fois fous nos yeux , &: fans doute pat
des caufes i-peu-piès femblables *
quoique leurs effets foient d i f fé rons ,
farce que relativement à nous, c'yft
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fur terre qu'ils agiiTent & que les au-
tres fe font fentir fur mer, d'une ma-
nière plus violente \ ils y trouvent un
champ plus libre, une matière plus
abondante j mais nos orages ne laif-
fent pas d'avoir leurs dangers bien
réels. Dans nos climats, loifque les
terres échauffées par un foleil ardent,
envoient dans l'air les exhalaifons di-
ve rfes qu'elles renferment dans leur
fein , nous vofjpns s'élever du fond
des vallées & des fols humides Se
gras, une épaiife obfcurité qui .s'étend
& s'établit fur les forêts voiiines, d'où
elle gagne infenfibleinent la région
moyenne de l'atmofphère ; la chaleur
qui y domine fait fermenter prompte-
meut le nitre, le foufre & le bitume
que les vapeurs aqueufes y ont éle-
vés. Le foleil dilparoît & le ciel
s'obfcurcit : on voit des nuages épais
alternativement lumineux ou opa-
nes & teints de diverfes couleurs., fe
réunir & former ces nuées formida-
bles qui éclipfent la lumière du jour
gn plein midi. Des teintes fombces
,& ardentes les colorent Si annoncent
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Jes ravages qu'elles doivent produire}
tout eil en mouvement dans ces maf-
fc-s énormes, les nuages s'entrecho-
quent, les vents oppofés fe réfíílenc

' mutuellement, & donnent plus d'ac-
tion au fluide fubtil fur les matières
inflammables, encore enveloppées рас
une humidité abondante, mais qui
n'en deviendront que plus nuifibles
lorfqu'elles auront forcé les obftacles
qui les retiennent. L'agitation la plus
violente règne dans le haut de î'at-
inofphère, on en voit les effets, tan-
dis qu'un calme effrayant, un filencc
général règne à la futface du globe,
fous le fombre efpace que des nuées
épaiiTes privent de la lumière du fo-
bil : on n'entend alors qu'un bruic
iourd, qui fortant des montagnes,
annonce l'orage prêt à fondre : les
forêts tremblent fans être agitées par
Ь moindre fouffle d« vent, toute la
nature eft dans la confirmation. En-
fin les éclairs brillent, le tonnerre fe
fait entendre , les vents s'échappent
avec impétuofité, les nuées fe rom-
pent, &r»l en fort des torrens d'eau
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qui entraînent tour dans leur cours, &
quelquefois des grêles meurtr ières &:
des foudres qui porten: le feu & la
mort par-tout où elles frappent. Tel
eft l'état horrible du ciel jufqu'à ce
que la matière des orages étant diffi-
pée, on ne voie plus errer que quel-
ques nuages légers emportés dans le
vague de ratrnofphève. Alors l'éclat
des cieux en parou plus pur , l'air s'é-
claircit, la nature fe pare des couleurs
les plus belles, elle n'eft jamais plus
brillante , jamais elle n'a tant de char-
mes qne dans les inftans fereins qui
jCuccedent aux tempêtes.

§ XXIII .

Caufes de la dijjolution des
Nu cçs.

Les nuées éprouvent diverfes modi-
fications de la part du choc des vents,
de la chaleur de l'air ou des rayons
du foleil, relativement il leur diííb-
lution , leur abailfemenr ou leur élé-

Les vents qui foufflent de bas
en
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en haut élèvent les nuages, ils les
abaiflent s'ils foufflent de haut en bas ;
s'ils font horifontaux, ils les chaiïenc
devant eux; de quelque manière qu'ils
agilTent & qu'ils frappent, ils les réu-
nifient ou les fépatent, en détachent
des parties ou même les diffipenr.
Pour peu de tems que l'on obierve
les nuages, on leur voit prendre di-
verfes figures, fe divifer en parties
diftindtes t & fouvent difparoître in-
fenfiblement ; ce qui arrive fur-tout
lorfq.u'ils font emportés par les vents
avec une grande rapidité : le mouve-
ment en ce cas augmentant l'activité
de la chaleur, ils font bientôt portés
•à un extrême degré de raréfaftion ;
ils fe brifent & fe difperfem de telle
nianiere qu'ils deviennent invifibles,
quoique leurs effets ne foient pas
iTioins violens} ils caufent fous un
ciel, en apparence clair & ferein, ces
tourbillons, ces agitations impétneu-
fes de l'air qui étonnent d'autant plus
que leur caufe ne peut tomber fous
bs fens. Mais Ci le courant d'air qui
agit fur les nuages ne peut pas les

Tome У. R
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faifir en entier, & n'eft pas alfez
étendu pour mouvoir toutes leurs par-
ties , avec l'air fixe qui les entoure,
alors palfant au-deffus ou au bas, &
rafant leur furface , il les preiTe, les
applanit, en détache des parties qu'il
clivife au point de les rendre inlen-
iîblesj & comme fa force croît en
proportion du poids qu'il acquiert par
l'acceffion de cette matière nouvelle,
fon frottement feul fuflit quelquefois
pour diflîper les nuages, li après en
avoir diminué le volume p,ir fon ac-
tion continuée, il ne les entraîne pas
enfin dans fon cours.

L'air chaud n'a pas moins de force
pour diiToudre les nuées : s'il s'élève
jufqu'à elles, non-feulement il fond
les particules qui compofent leur fur-
face infér ieure, mais même celles de
l'intérieur de leur maiFe où il pénètre.
Or l'air chaud fe joint aux nuées»
toutes les fois que leur pefanteur fpé-
cifique étant augmentée par la jonc'
tion de vapeurs & d'ex.hnlnifons noU'
velles , ou par l'union d'une antre
nuée, elles s'approchent de la région



de P Air & des Météores. 387
inférieure de l'atmofphère , où l'air
eft le plus chaud, ou quand cet ait
inférieur eft porté á la région des
nu.ées- par les vencs qui foufflent de
bas en haue, & qui d'ordinaire font
chauds, ou lorfque des exhalaifons
abondantes s'élèvent du fein de la
terre échauffée, rendent l'air ardent,
& le pouffent vers les nuées : enfin
de quelque manière que cet air chaud
foit appliqué à la fuperficie inférieure
de la nuée, il fond les fibrilles très
ténues de glace dont elle eft hérilTée,
& chaiTe ce qui eft fondu vers des
particules plusgroífes & plus fulides,
auxquelles les hbril les, quoique fon-
dues, t iennent encore. Ainfi fe for-
nnenc les petits flocons de neige , qui
étant détachés de la maffe , traver-
fent l'atmofphère & tombent féparés
les uns des autres. Cette première
fonte ouvre la voie à l'air pour pé-
nétrer entre les parties intérieures de
la nuée qui fe détachent les unes des
autres & s'abaifTent. Si dans l'efpace
que les flocons ont à parcourir , l 'air
conferve une chaleur égale, ils fe fon-

R i j
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dent & fe réuniiTent en gouttes d'eau
plus ou moins groiTes, à proportion
de leur matière : fi l'air eft plus froid,
ils fe condenfent davantage, Se di-
minuent de volume, s'il eft au même
degré, ils tombent tels qu'ils ont été
détachés de la nuée. C'eft ce qui ar-
rive quelquefois au commencement
du printems, lorfque l'atmofphère eft
couverte en partie par des nuages
obfcurs & épais qui font peu élevés.
Le ii Mars 1768, le thermomètre
étant alors à cinq degrés au-deiTus de
zéro j l'air étant alfez doux, quoiqu'il
eût tombé à différentes fois de fortes
ondées de pluies pendant le jour r le
vent qui avoit été à l 'oueft, tourna
tout d'un coup au nord- oueft à quatre
heures du foir ; il agiiïoit avec tant
de violence fur les nuages, qu'il en
détachoit des flocons de neige épais
& de plus d'un pouce de diamètre ,
qui tomboient à une grande dif-
tance les uns des autres ; c'étoit la
matière même du nuage qui n'avoir
fouffert aucune altération , légère »
blanche, femblable à du coton, telle
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que M. Bouguer l'avoit vue fur les
montagnes du Pérou. Le fou il tomba
»n peu de neige fort fine; mais l'air
devint f\ froid , que Je thermomètre
étoit le lendemain matin à un degré
au-deiïous de zéro.

Les nuées éprouvent encore de la
part de l'air une modification à-peu-
prcs femblable, mais par une caufe
tout-à-iair différente : elles fe di/Ti-
pent, lorfque confervant leur mî'me
légèreté fpécifique, l'air dans lequel
elles font fufpendues, devient plus
pefant , alors elles font forcées de
s'élever plus haut, pour fe trouver
en équilibre avec un air plus raréfié.
Л mefure qu'elles montent à travers
cet air plus pénétrant & plus aft if ,
qui en diflout quelques parties entre
lefquelles il fe mcle, elles diminuent
de volume, & finiflent par fe difllper
entièrement. C'eft donc le poids de
l'air qui environne ces corps fouvent
fi vailes & fi pefans, qui les tient dans
cet équilibre admirable; femblables
à un vaiiTeaii foutenu fur les eaux, ils
tfont d'aiitce appui cjue l 'air qui les

R i i j
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porte : ainfl la pefanteur fpécifique du
nuage règle Ion degré d'élévation , &
le mouvement aótuel de l'air, celui de
fa direftyan & de fon balancement :
de même quec'eft le poids d'un vaif-
feau & Га rbrmequi décident de la fa-
cilité & de la légèreté avec lefquelles il
cède à l'impreifion des vents, & fend
les eaux. De là une nuée qne l'air
foutient tant qu'elle forme un corps
d'une certaine étendue, tombe fi elle
eft divifée en parties plus minces,
parce que raifemblée, elle répond à
une plus grande maiïe d'air qu'elle
comprime & qui lui fait réfiihnce >
un vaifleau de cuivre ou d'un autre
métal nage fur l'eau tant qu'il eil en«
tier j fi on le brife par morceaux >
il fe précipite au fond.

§ XXIV.

Utilité des Nuages,

Comme l'évaporation n'eft pas
égale par-tout, que certaines terres
n'envoient dans l'atmofphcre que des
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exhalaifons chaudes & fèches, qui »
bien loin de les rafraîchir en tom-
bant, & d'y porter le principe d'une
fécondité heureufe, ne ferviroient
qu'à augmenter leur aridité naturelle j
les nuages qui fe forment au-deftus
des mers, des lacs & des rivières,
dans lefquels la matière aqueufe
abonde, emportes par les vents loin
du Jwu de leur origine, vont fe ré-
pandre en pluies fur les terres arides
qu'ils hume&ent & fertilifent. Ils
tempèrent la chaleur & la féchereiTe
de leurs exhalaifons, & corrigent les
qualités vicieufes d'un air corrofif Se
aeftructeur. Dnns les lieux même ,
où les nuées ne fe répandent pas d'une
manière fenfible, elles ne font pas
moins le principe des rafraîchifTe-
mens falutaires qu'ils reçoivent des
foiirces dont l'origine eil fort éloignéft
d'eux. Ceux qui voyagent fur les nau-
tes montagnes des différentes parties
de la terre, partent fouvent à travers
des nuages qui dérobent les plaines à
leurs yeuxj les moins attentifs ne
manquent pas d'obfetyer qu'à ces

Riv
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hauteurs la terre eft toujours fort hu-
mectée parles nuées qui viennent s'y
brifer & y porter des eaux qui entre-
tiennent les rorrens & les fources
qu'on trouve fi fréquemment au pied,
& dans le voifinage de ces mêmes
montagnes. Ainfi dans le tems même
qu'il ne pleut point, les nuées font
autant de voies d'eau, que les vents
diftribuem en différentes contrées, &
qui vont s'épuifer fur les montagnes,
d'où elles fe répandent enfuite dans
les plaines par les canaux fouterrains
que la nature leur a préparés, ou en
fuivant le cours des fleuves dont l'o-
rigine eft fur les plus hauts fommets j
les nuées épaifles qui s'accumulent
annuellement fur les montagnes de
la Lune, Couvrent au loin les plaines
de l'Afrique des eaux abondantes
qu'elles verfent dans un point fixe Se
déterminé.

Mais elles ne s'épuifent pas toutes
de la même manière; plus fouvent
encore elles s'épaiffiflent par l'adtion,'
des vents, ou elles fe condenfent par
la fraîcheur de l'air qui les foucient,
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& verfem enfuite fur les fols les plus
acides, ces pluies qui font la c.iufe de
leur fécondité. Si ce rafraîchiiTe-
ment utile vient à manquer, on s'en
apperçoit auiîi tôt : nous favons рас
expérience, même dans notre zone
tempérée, combien une trop longue
féchereiTe eft pernicieufe; que doit-ce
être dans les climats fitués fous la zone
torride ? Or les nuées feules peuvent
répandre également & par-tout cette
humidité auflî néceíTaire á la famé
des animaux qu'aux progrès de la
végétation. Les déferts de l'Afrique
& ceux de la Tartarie ne font ftériles
& brûlans, que parce qu'ils ne font
jamais rafraîchis par des nuées qui y
portent les vapeurs qui fe font éJevées
de lajner Si des fleuves. Toutes ces
terres arides n'ont aucun réfervoic
d'eau , aucune rivière qui les arrofe,
auili font elles condamnées à unefté-
rilitc perpétuelle. Si on y trouve quel-
ques malheureux habitans, que l'ha-
bitude y faiTe refter ; une forte d'in-
déendance &c de fatisfaotion naïu-

, à jouir d'une liberté que l'on n'a
R v
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eu aucun intérêt à leur difputer, les
déterminé à pafTer leurs jours dans
•une indigence extrême, accablés de
befoins dont l'excès abrège leur car-
rière. Dans les fables de l'Afrique,
la plus longue ne va pas à cinquante
ans ; on eft même étonné qu'elle foie
pouiTée fi loin, quand on imagine que
ces mortels infortunés, réduits au
fort des animaux les plus miférables,
fans habitations, fans vêtemens, font
toujours expofés à l'aftion immédiate
d'un air fee & dévorant, fous un fo-
leil ardent, n'ayant d'autre nourri-
ture que quelques poiiïons ou les in-
fectes que la mer laiile fur fes riva-
ges , fc qu'ils ne mangent que lorf-
qu'ils font prefque pourris. On con-
çoit plutôt comment on vivroitj dans
un pays a u iîî chaud, mais humide,
où des nuages & des pluies vien-
draient tempérer de tems ей terns
l'ardeur du ioleil & rafraîchir le fol,
fût-il même ftérile. On en я un
exemple fingulier dans b perfonne
d'un Efpagnol nommé Pedro Ser-
rano. Le vaifleau qui le portoit aux
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Indes , fit naufrage au commence-
ment du feizieme iîècle, près de l'ifle
de Cuba, fur quelques écueils & pe-
tites ifles qui font vis-à-vis de la Ha-
vane , dont la principale eft encore
appellee Serrane du nom de ce Ser-
rano. S'étant fauve à la nage , il
aborda dans cette ifle déferte, où il
ne trouva ni bois, ni eau douce, ni
aucune autre production de la nature, •
elle étoit abfolumentvftérile j cepen-
dant il y vécut d'induftrie pendant
fept ans, les coquillages & les poif-
fons que le flot rejetoit à bord, fu-
rent fa première nourriture : enfuice
il mangea des tortues dont il buvoic
le fang pour fe défaltérer : les écailles
lui fervoient de vaiiîlaiix pour j ra-
maiTcr de l'eau dans le tems des
pluies. Enfin, ayant pêche quelques
cailloux dans le fond de la mer, il
en tira des étincelles à l'aide defquel-
les il alluma du feu , qu'il entretenoic
avec-de lamouiTe marine, des os de
poiiTons & d'oifeaux, & les débris
des vaiiTeatix que la mer jetoir fur
cette ide. En moins de deux.mois fes

R vj
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habits furent entièrement pourris ;
accident affreux dans un climat où
l'humidité, ainfi que les chaleurs,
font extrêmes. Dans la faifon fèche,
ne pouvant réfifter â l'ardeur du foleil,
n'ayant ni habits, ni ombre pour s'en
garantir, fouvent il étoit obligé de
le cacher dans l'eau : enfin le paflage
alternatif du chaud à l 'humide, l'ac-
tion de l'air & peuc-êrre Pefpèce de
nourriture dont il ufoit, occafionne-
rent en lui un changement fingulier,
il devint velu comme un ours, la
barbe &c les cheveux lui defcendoient
plus bas que la ceinture , Se alors il
fut moins fenfible aux injures de l'air.
Après fept ans^de fcjour fur ce ro-
cher, avec un Mitre malheureux que
le naufrage y jeta comme l u i , & où
ils paiTercnt enfemble près de quatre
ans, ils furent recueillis l'un & l'au-
tre par un vaiiTeau qui paiTa à portée
d'eux. Serrano vécut allez pour faire
le voyage d'Europe, & être préfemé
à l'Empereur Charles V qui étoit alors
en Allemagne ; ce prince lui alTura un
revenu coniîdérable pour vivre d fca-
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namaoùil avoirchoifi fa réfidence, Sc
où il mourut peu après s'y être éta-
bli (a).

Les pluies fréquentes & l'humidité
de la mer fervirent à garantir cet in-
fortuné navigateur de l'ardeur du fo-
leil à laquelle il n'auroit pu rélîfter
autrement. Il en eil de même de la
terre; les nuées qui la couvrent en
différens endroits & à divers terns,
la defendent contre Paftion trop vive
du ioleil qui la delTécheroit à la lon-
gue & la brûleroit, fur tout dans les
pays voifins de l 'équateur, où les
nuages qui fuivent lefoleil, & le ca-
chent aux régions fur lefquelles il ell
perpendiculaire, renouvellent alors la
force de la nature, donnent ч toutes
les plantes, le rems de préparer les
fucs dont elles fe nourriiTent , de
croître & de fe fortifier. Une chaleur
continuelle & la préfence du foleil
auroient précipité leur développe-
ment, les fucs fe feroient portés à

(a) Hiftoirc des Iflcas, liv. I, chap. YIII.
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leurs extrémités avec tant d'abondance
& de promptitude que les vaifleaux
deftinés à les recevoir, ne pouvant
pas les contenir, fe feroiem brifés ,
les plantes fe feroient deflechées oc
auroient péri avant que d'être á leur
maturité , parce qu'elles n'auroient
plus été en état de prendre la nour-
riture néceiTaire à leur accroiiTement
& à leur confervation j c'eft ce qui
arrive dans tous les pays chauds ,
lorfque les pluies dont ils ont îou-
rume d'être arrofcs viennent à leur
manquer. Nous éprouvons les mêmes
inconvéniens, lorfque les terres def-
féchées par une gelée longue & con-
tinuée jufqu'à l'equinoxe de Mars,
ne font pas rafraîchies Se fécondées
par les pluies du printems.

Outre cet avantage que l'on peut
dire être attaché à. la préience des nua-
ges & à leur retour fur notre horifon,
ils en ont encore un autre qui ne
contribue pas moins à la falubrité de
l'air : ce font ces vents libres & lo-
caux qui foufflent de toutes parts dans
nos régions , qui doivent leur exif-
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tence aux vapeurs raiTemblées dans
l'atmofphère, ou aux mouvemens que
le poids même des nuages & leur
cours y occafionnent; vents fi nécef-
faires à certains pays, que leur fer-
tilité, la famé, & la vie même de
leurs habitans paroiflent en dépen-
dre.
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DISCOURS NEUVIEME.

Sur la Pluie.

JL\O TRE but était de comprendre dans
un mime difcours ce qui regardi la
neige , la pluie & la grêle, météores
dont l'origine eß la même , & qui ne
prennent des /ormes variées que par les
modifications que donne à la même
matière fêtât accidentel de l'atmof-
phlre. Mais comme ce volume eût été
trop gros fi nous enflions injère tout et
que nous avons écrit Jur ces météores,
nous avonj et é obligés de nous reßrein-
dre à ce qui regarde la pluie. On trou-
vtra au commencement du Jeptieme
tome, l'hiffoire naturelle de le. neige
£f de la grêle , qti( nous n'avons pas
placée au commencement du ßxleme ,
parce que nous avons cru qu'il était
plus utile de donner de fuite & dans
un même volume tout ce qui a rapport
à fhijloire naturelle des vents.
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S I -
Caufes de la formation de la

pluie.

Lorfqu'après les rigueurs d'un long
hiver, les vents fées & froids du nofd
cèdent l'empire des airs aux vents lé-
gers & doux du midi ; le fein de la
terre s'ouvre, il en fort en abondance
des exhalaifons & des vapeurs qui
s'élevant dans I'atmofphere, l'échauf-
feiK & la détendent : la matière gla-
ciale qui y étoit difperfée change de
modification : ce ne font plus ces
traits invifibles, mais acérés & pé-
nétrans, qui durciiTent les fubftan-
ces , les de'iTéchent & les divifent :
ce font des vapeurs douces, molles
& légères \ c'eft une humidité falu- •
taire qui fuccède à une féchereiTe dé-
vorante. Une température nouvelle
dégage infenfiblement la terre des
glaçons fous lefquels elle eft enchaî-
née : on voit les vapeurs épaiflies fe
réunie dans les airs, Si ie former
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en nuages qui vont répandre leurs
tréfors naturels fur la terre dont le
fein eil préparc pour les recevoir : ils
y cachent les principes d'une végéta--
tion étonnante par Tes effets variés.
C'eft de ces nuages que fortiront les
pluies qui régénéreront les herbes,
lefcfleurs & les fruits dont la nature
fé difpofe á couvrir la furface de la
terre. Sans ce fecours utile, fans cette
fraîcheur qui la r a j eun i t , toujours
féçhe & aride , elle ne nous prcfen-
teroii qu'une furface hériiïee de ro-
chers ou de glaces ; nos riches cam-
pagnes ne feraient pour la plupart que
de vaftes amas d'eaux, ou des plai-
nes arides & deiTéchées par les vents
de l'hiver , .ou brûlées par les ardeurs
du foleil de l'été. L'imagination du
philofophe occupé du fpecbcle de la
nature , voit toutes ces richelfes dé-
ployées , où le vulgaire n'apperçoit
encote qu'une herbe légère qui fort á
peine du fein de la terre qui com-
mence á fé ramollir unais ces prémi-
ces n'annoncent-elles pas les fleurs
& les fruits qui doivent fuccéder du*
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cuns dan's leur faifon? Ce font les
pluies qui occafionnent ce premier
développement j c'eft de ce météore
que nous allons nous occuper.

La pluie ordinaire eft une eau
iîmple, fans couleur 8c fans odeur ,
formée des vapeurs qui fe font réu-
nies à une région de l'atmofphère ,
plus ou moins haute , & qui en re-
tombent en gouttes de différentes
grofleurs. Ladiftillation nous apprend
par analogie comment fe forme la
pluie. Les vapeurs s'élèvent d'un li-
quide échauffe , en taifon de Leur té-
nuité Se de leur légèreté : так bien-
tôt condenfées par un air plus ftoid ,
elles fe raiTemblent, fe fondent les
unes dans les autres, 8c forment des
gouttes d'abord infenfibles , mais
qui augmentent de volume en tom-
bant , parce qu'elles fe feignent à
d'autres gouttes femblàbles. Déjà on
peut juger que la plusgroiTe pluie eft
celle qui tombe des lieux les plus
élevés. Nous avons parlé plus haut
( Difcou's 8 , § 13 ) des modifica-
tions différences que les nuages re-
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coivent des vents, du foleil , de Ia
température de l'air, relativement à
leur diílblution : par rapport à la pluie,
nous ajouterons que cette mult i tude
de petites gouttes d'eau qui tombent
du haut de l'atmofphèrefurla terre,
la pluie en un mot , vient ordinal'
rement des nuées formées des va-
peurs aqtieufes , dont la plupart de
ces corps légers qui flottent dans les
airs au gré des. vents font compoféï.
Ces vapeurs demeurent fufpendues,
tant qu'elles font féparées les unes
des autres : mais lorfque les molé-
cules fimilaires l'approchent davan-
tage, que la matière éthérée qui les
féparoit, s'échappe de leurs interval-
les , elles fe joignent Se forment une
petite goutte qui commence à tom-
ber , dès qu'elle eft devenue plus
pefante que l'air qui la foutient.
Cette petite goutte rencontrant dans
fa chute un grand nombre de parti-
cules femblables ï & même d'autres
gouttes déjà formées , qui reftoient
encore fufpendues dans l'air; elle fe
réunit avec elles , & augmente en
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grbifeur , jufqu'à ce qu'elle ait ac-
quis celle que nous lui remarquons,
lorfqu'elle tombe fur la terre.

Les vapeurs retombent goutte d
goutte , parce que le nuage ne fe
réfuut pas tout en même teins, mais
рас parties inferifibles. Si quelque
caufe aiTez active le portoit tout d'un
coup à une entière diiTolution , au
lieu de produire une pluie douce &
bienfaifante, il en fortiroit un torrent
d'eau , dont le poids & le volume
dévafteroient les lieux fur lefquels il
s'abailferoit, ainii que nous le remar-
querons , en parlant des trombes ,
phénomènes défaftreux , plus nuifi-
bles encore fur terre qu'ils ne le font
fur mer. ( V. le Тот. 6 dt cette hiß.
difc, 10 , féconde part, §. 5 & ff).

La caufe des pluies ordinaires &
de la forme confiante fous laquelle
elles fe montrent, eft que les parties
du nuage fondues , rapprochées, di-
vifées par la réfiftance de l'air qu'elles
ont à traverfer ,font forcées de pren-
'dre la foime ronde , parce que tout
liquide devient rond , brique fes
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parties font portées par une force
égale vers un centre commun , du-
quel elles font également éloignées.
Or la pluie , ou cette mul t i tude de
gouttes d'eau , ne font qu'autant de
petits corps liquides , dont le mou-
vement eft déterminé par une force
égale , lorfque l'air eft tranquille ,
vers un centre commun. L'air agit
également & en même tems fur tous
les côtés de la goutte qui fe fépare
du nuage où elle s'eft formée , 6C
commence par lui donner la forme
hémifphérique que fon mouvement
d'ondulation achevé enfuite de ren-
dre ronde : cette forme étant la plus
propre à porter , par la voie la plus
courte & avec le moins d'obftncle,
ces vapeurs réunies au centre où leur
poids les entraîne.

Par la force de l ' impulfion géné-
rale établie dans toute la mafle delà
matière, quelles que foient fcs modi-
fications variées , toutes les parties
des fluides tendent à s'unir mutuel le-
ment , comme il paroît, par 1л téna-
cité & la rondeur des gouttes de
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pluie: elles ne peuvent dès-lors que
former un corps, dont tous les points
de la furface foient à diftance égale
du centre. Ces petits corps féparés
feroient parfaitement fphériques , fi
toutes les parties qui les composent
ctoient fans pefanteutt \л force de
gravitation qui les porte à defcendre,
contribue à les détacher de b furface
du nuage à laquelle on peut fuacofer
qu'ils tiennent quelque rems, alors
la goutte s'allonge un peu , & ne ré-
prend fa rondeur que lorfqu'elle eft
également preiTée par l'air de tous
les côtés. On peut les imaginer dans
ce momenr, comme toute autre gout-
te d'eau pendante à la furface infé-
rieure d'un corps dont Ie4 grand axe
eft vertical , elle prend une figure
ovale , & ne devient ronde qu'.iprès
qu'elle en eft détachée. La rondeur
des gouttes de pluie plus ou moins
parfaite , dépend donc de l'état de
l'air , de fa tranquillité ou de fon agi-
tation : fi des vents impétueux l'agi-
tent, on voit ces gouttes fous la for-
me d'un fphéroide allorfgé, ou fous
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une plus irréguliere encore, qui vient
du frotcement ou de la réfiftance
qu'elles ont trouvé dans l'aie , ou
dans la rencontre de quelqu'autre
corps auquel elles n'ont pu s'affi-
miler.

Diverfes ^aufes déterminent les
vapeurs à fe réunir & à retomber des
nuages fur. la terre. Si la denfité de
l'air, ou fa pefanteur fpécifique , fe
trouvent diminuées , par quelque
principe de raréfaction que ce fou ,
les vapeurs & les exhalaifons qui
étoient, auparavant en équilibre avec
lui , le perdent & s'affament par l'ex-
cès de leur poids. Ces mêmes vapeurs
quine s'élèvent que par l'aotion delà
chaleur qui les raréfie , & les rend
plus lege r Л que l'air dans lequel elles
fe difperfent, & qui contribue à les
porter de bas en hau t , venant à fe
refroidir , fe condenfent j & dès-
lors leurs particules intégrantes étant
fort rapprochées , elles deviennent
plus compactes & plus pefantes que
l'air qui les foutenoit, ce qui ne peut
arriver que lorfqup la première caufe

de
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de leur mouvement de bas en haue
ceife d'agir. Leur modification n'étant
plus la même, repouflces par la ré-
filbnce qu'elles trouvent dans l'aie
fupérieur , entraînées par. leur pro-,
pré poids , elles prennent une direc-
tion contraire, & retombent eroerre
avec une vîtefle proportionnée a leur
pefanteur.

Les vents dont l'action a tant de
puiiTance pour la formation des di-
vers Météores, déterminent en diftc-
rentes occafions les vapeurs à fe for-
mer en gouttes & à retomber j ce qui
arrive, lorfque les vapeurs, élevées
dans l'air en certaine quantité, font
pouflces les unes contre les autres
par des vents contraires, ou qu'elles
fô trouvent comprimées pa* des vents
qui foufflent contre des montagnes
ou d'autres eminences fur lesquelles
elles s'accumulent , Se acquièrent,
en fe rcuniflanc, une pefanteur fpé-
cifique , beaucoup plus grande que
celle qu'elles avoient auparavant :
c'eft pour, cela que les montagnes
font plus fujeues aux pluies que les

Tomt Г. S
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plaines , fur-tout dans les régiom
maritimes & dans les climats auffi
chauds que ceux qui font entre les
tropiques, où l'évaporation eft abon-
dante & continuelle. 11 pleut fouvent
fur les montagnes qui font au nord
de la Jamaïque , tandis qu'il ne tom-
be pas une goutte d'eau dans le pays
plat qui s'étend á l'eft & à l'oueil.
Ayant la mer au midi, de quelque
côté que le vent fouffle , il accumule
toutes les vapeurs contre les fommets
de ces montagnes , ô£ prefque tous
les jours on y remarque des nuages'
noirs , on y entend le tonnerre , 8c
tròs-fouvent il y pleut. Si les nuages
femblent s'approcher de la mer , un
vent contraire les arrête dans leur
cours , & les rcpouiTe du côté des
montagnes , où la chaleur de l'aie
les raréfie & les diiîïpe, fans qu'ils
donnent la moindre-pluie à la plaine ,•
où tout eíl defíeché ; au lieu quo
dant la rrfontagne au nord, même pen-
dans la faifon feche , on a des pluies
fréquentes, qui entretiennent lafraî-
çfoeur (Je la terre & fa fertilité, \\ eft
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vrai que par ,la même raifon les
pluies y font cxceflîves pendant la
faifori humide , ce font alots moins
des pluies que des torrens qui cou-
lent des nuées épahTes qui fe font
réunies contre ces mêmes montagnes.'

On pourroic òbferver très-com-
munément le même phénomène fut
les hauteurs voifinesdes liçnx,ci\ les
eaux r'aiTemblées, & l'humidité natu-
relle du terrein, FourniiTent la matière;
d'une grande evaporation. J'ai villes
plaines qui entourent lavilledePlai-
fance fort féches., tandis qae l'es
itiontagnes élevées du côté de Bobio
étoient couvertes de nuages qui les
inondoient Se faifoient déborder les
rivières qui en defcendent. Ce font
les pluies fi abondantes fur les mon-
tagnes & les terres hautes, où cette
quantité de rivières qui fortenc de
l'Apennin prennent leur fource , qui
fourniiTent á leur entretien : quel-
quefois elles font à fee lorfqu'il pleut
«ans laplaine,&touc d'un coup elles
fe débordent pendant que le ciel y
«ft ferein & l'air fort fee.

Sij
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En général, toutes les pointes de

terre très hautes & ifolées font au-
tant de points fixes, autour defquels
les vapeurs fe raifemblent, & où
elles produifunt des pluies prefque
continuelles. La petite Ifle des Pins,
près de Cuba , qui n'a que huit á dix
lieues de longueur fur trois ou quatre
de largeur, eft occupée à ion centre
par une montagne tres-clevce ,où Us
Efpagnols qui en font voifins préten-
dent qu'il pleut tous les jours de
l'année, tantôt d'un côté , tantôt de
l'autre. Les armateurs font perfuadés
qu'elle attire tous les nuages à elle ,
parce qu'elle en eft couverte , lors
njcme<ju'on n'en voit point ailleurs.

И en eft de mcme.de ГШе de
Gorgone dans la mer du Sud , plus
petite .encore que celle des Pins ,
éloignée du continent d'environ
quatre lieues : elle a une montagne
i fön centre, que l'on apperçoir í
fcizeou dix-huit lieues en mer, fur
laquelle fe ralîemblent des nuages
qui donnent à Î'entour des pluies
fréquentes & très-fortes. 11 importe
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peu 'en quelle direction foufflcnt les
vents , ils produisent tous le même
effet : nous réprouvons d'une manière
fenfible dans nos pays de montagnes,
fur-tout en été : nous voyons le
même vent balayer Tatmofphère de
la plaine, dont il enlevé toutes les
vapeurs, qui s'accumulent autour des
montagnes voifines les plus élevées,
& qui bientôt retombent en pluie :
mais ce phénomène eft beaucoup
plus régulier dans les terres ifolées,
fur-tout dans celles qui font entre les
tropiques. Quand les vents dxnieft
fotifflent, toutes les parties occidenta-
les de l'ifle de Ceïlan ont de la pluie.
C'eft alors la faifon propre au labou-

"rage : pendant ce tems-là tout le pays
expofé au levant jouit d'un air fec&
d'un beau ciel , c'eft le tems de la
récolte : quand , au contraire , les
vents d'orient régnent , ils amènent
la pluie dans la partie orientale,qui
par-là devient propre à être labourée
i fön tour ; la montagne qui eft au
centre de l'ifle eft en même tems
ïéche d'un côté , & humide de l'au-
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rre. Le territoire de• Geïlan eft fort
jnontueux , il va en s'élevant des ex-
trémités à fon centre, qui eft terminé
par le Pic d'Adam, J'un des fcuhmqis
les plus élevés de l'ancien monde ,
fur lequel la dévotion des Chingu-
lois eft d'aller tous les ans en pèleri-
nage : c'eft autour de ce Pic que
toutes les vapeurs qui doivent former
les pluies, fc raiTemblent, foit d'un
côté*, foit de l'autre, & refluent en-

c fuite fur les terres plus baiTes, lorf-
<jue les nuages fe font épaiflîs.

On remarque la même chpfe dans
quelques iiles de l'Archipel de Grèce í
les ifles de Siros & de Tiné font plus
humides & plus fraîches que les au-
tres , parce qu'elles ont plus fouvent
des pluies qu'y verfent les nuages
qui s'y réunifient de tous les côtes í
il en eft de même des fommets de
l'ifle de Saraos. Les pluies abondante*
qui tombent fur la Mer Noire, for-
tent des nuages formé« des. vapeurs
qui s'en élèvent , & qui venant à
frapper contre fes bords, font re-
pouiTés dan; l'air au-delTus mima
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{du lieu de leur origine ; ce qui eil
particulier à cette mer,reflerrce dans
des bornes étroites , environnée do
terres hautes , la plupart couvertes
de forêts , d'où fortent des vapeùis»
.& des exhalaifons cpailTes » qui trou-
vant un COUPS libre par l'atcnofphcre
de cette mer , s'y raflemblent, <3c
produifent ces orages fréquens , ces
fortes pluies qu'on y éprouve. Par-
tout ailleurs lamern'eft pas fi fujette
aux pluies que la terre : dans la zone
torride, quand on еф près des côtes ,
011 voit louvem pleuvoir fur terre ,
& le ciel, qbfcurci par des nuées
cpaifTes , tandis que rair eft ferein
fur mqr , & que l'on y voit à peine
quelques nuages légers. Quoique le
vent vienne de terre, & que les nuées
femblent s'avancer fur la mer, elles
tebrouiTent d'ordinaire fur les mon-
tagnes dont elles fe font détachées ,
comme fi elles y étoient attirées par
quelque vertu fecrette : fi elles s'a-
vancent davantage, ou elles retour-
nent en arrière , ou elles fe diffipent
iftfeoiiblement j c'eii pourquoi les

Sir
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matins qui font voile auprès des co-
tes , & qui apperçoivent un tornados
près d'eux , ne s'en mettent pas en
peine -, Sc difem que la terre va le

^dévorer.
S'il eft fi ordinaire de voir les mon-

tagnes chargées de nuages &: expofées
i des plaies abondantes, les régions
voifines de lai mer Se toutes les terres
hau tes qui la bordent, font de même
fréquemment couvertes de nuages ,
formés parles vapeurs qui s'y font
raiTemblées. Lee navigateurs , en
s'approchant des côtes , y trouvent
ordinairement Je ciel couvert de
nuées, tandis qu'ailleurs il eft fort
clair. Elles fervent si leur faire dé-
couvrir de fort loin les cotes , dont
la plupart font quelquefois au niveau
de la dire&ion fous laquelle courent
les vents, Se leur faifant changer de

Aroute, produifent les brifes ou vents
de terre fur mer , dont la force ré-
pond i l'aftion de la matière qui les
produit.

On pourroit remarquer la même
chofe dans tous les pays » où il y a



de Г Air Çf des Météores. 4 \ y
beaucoup de lacs, d'eaux ftagnames
& de rivières. Ils font en général plus
fujets aux pluies que les autres : l'at-
mofphère qui les couvre , doit être
tellement chargée de vapeurs, que
la caufe la plus légère y forme des
brouillards ou dés nuages épais, dans
lefquels les molécules aqueufes trop
preiTées fe joignant les unes aux
autres , forment des gouttes plus
grofles que l'air ne peut les foutenir:
c'eft te qui arrive toutes les fois qu'il
s'élève dans l'atmofphère une quan-
tité furabondnnte des vapeurs; tout ce
qiuil y a de fitperflu retombe auffi-tot
qu'il a perdu le premier mouvement,
à l'aide duquel il avoit été porté de
bas en haut. Il peut encore fe faire
que ces vapeurs foient mêlées de cer-
taines exhalaifons , de te)!e nature
que venant à fe rencontrer , elles
fermentent enfemblè , après quoi
les unes fe précipitent , les autres
s'élèvent & le difperfent, & canfenc
les monvemens impétueux qui fe

•font fentir dans l'air , fur-tout pen-
dem la faifon pluvieufe de la ; zone

Sv
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jorride. Ceft là que l'on voitTerr-
.fiblemem les vapeurs & les exhalat-
ions , que les vents de la mer chaflent
vers ta terre, s'accumuler autour des
fautes montagne» contre lesquelles
le vent vient fe brifer. La plus grande
partie s'arrête , avaiu que de par-
venir à quelque hauteur, parce que
le vent les. pouiTe avec plas de céle-
ste vers un point fixe,, que leur
légèreté ne peut les déterminer de
bas en Luit. Sortant d'un air libre
pour entrée tont d'un coup dans on
air condenfé , elle» prennent la mê-
me modification , s'épaifliirent. Se
forment d ordinaire dans ces climat»
des pluies d'une abondance dont nous
JD'avons point d'idée.

La faifon pluvieufe commence
dans le Malabar vers les premiers
jours du mois de Juin, & finit au
mois d'Odbbre ;. alors la mer ceiTe
Bon-feulement d'y être navigable,
»iais;il y a peifde ports où les navi-
ies, faieur en fureté & à couvert de«
ornges mêles d'éclnirs& de tonnerret
«Äioyables <jui troublcnc l'air
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cette faifon. C'eft du_midi que vien-
nent les nuages; le vent les pou (Te
avec violence vers les montagnes des
Gattes où ils fe brifent & fe débor-
dent en pluies dont les eaux forment
des torrena qui inondent le pays :
tant que ce vent dure,€]ui ne cefle pas
d'être fort chaud» l'évaporation eft
d'une abondance extrême \ de forje
cfue l'eau ne pénétrant lãs terres qu'à
la longue , ne fait long tems que cir-
culer de la furface du fol à la moyenne
région de l'atmofphère. •• Les on-
» dées, dit Lucrèce, font furieufes,
» lorfque les deux caufes ordinaires
»> de la pluie font exceflîves \ fi le venc
» eft très-impétueux , & fi les nuages
» fe groífiíTsnt toujours, cèdent à la
» force qui les détermine à fe dif-
n foudre , la violence des pluies 8c
и leur durée font en proportion avec
N la quantité des femences d'eau ,
» & le concours des nuées qui s'en-
» talfant les unes fur les autres, inon-
»> dent les campagnes au-deífus def-
» quelles elles s'arictent. Lu terre y
» contribue beaucoup , lorfque la

S v j
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w chaleur renvoie en l'air l'humidité
« à mefure qu'elle la reçoit (a) ». C'eft
ce qui excite ces mouvemens irré-
guliers de l'air fi contraires à la na-
vigation , que lorfque la faifon plu-
vieufe règne de l'un ou de l'autre côté
de la prefqu'ifle de l'Inde, toutes les
côtes en font refpe&ivement inabor-
dables, & que l'on n'ofe pas alors
doubler le cap Comorin ; de forte
que le commerce n'eft bien ouvert
entre le Malabar & le Coromandel1

que dans les mois de Janvier, Fé-

(à) Sed vefitmtns imbtrßt uiî vthtmen-
ttr utroque

Jubila vl cumulata premunturt £f im-
ptte venu.

At retinere diù pluvit, longùmqtte mo-
rari

Confutrunt , иЫ multa fuerunt femina
aquarum ;

Atque aliis alii, nuits, nimbiqut rigaïues,
Infuper atque omni volgo de parte ferun-

tur,
Terraque cum fumtns humorem tota rehtt- .•

lat...

Lucret, lib. VI, V. 51 í & fcq.
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Vrier, Mars & Avril. Le tems des
pluies a le nom d'hiver dans севдауз \
mais il eft plus incommode qoe ri-
goureux ; on n'y connoîc point le
froid , on n'a à fe garantir que de la
force des vents & de l'humidité.

§ И.

Autres obferv allons fur la caufc
des pluies.

Ces phénomènes font réglés dans
la zone torride, où les caufes qui les
produifent ont une grande uniformité
d'a&ion. La force du foleil y eft tou-
jours la même, {'evaporation de la
mer qui fournit la matière de la
pluie eft confiante, les vents ont des
retours affûtés & une durée déter-
minée. Si ces mêmes phénomènes
fe preferment dans le centre des terres,
fur-tout au- delà du 4 5e degré de lati-
tude , ils ne font que momentanés :
cependant on remarque qu'ils font
produits par les mêmes caufes Se qu'ils
•ne les mêmes effets. Ainfi j'ai ta en
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Bourgogne le z 7 Juin 1768, le
peujtf.taccumulées contre une rooi>-
tagrrc, par un vent de fud-oueft fort
chaud qui avoit régné tout le joue,
s'y condenfer, fe former en nuages,
& revenir fur les terres baiTes à quel-
que diftance, où elles produifirem un
vent de nord-eft peu étendu, & une
pluie très-forte qui ne dura qu'une
heure environ , parce que la rmtiete
qui s'étoit aOemblée pendant la jour-
née , ne pouvoit pas en fournir da-
vantage : le ciel redevint ferein, Ô£ le
vent fud-oueft reprit le deflus.

Les vapeurs qui font portées par les
vents du côté des terres s & qui vien-
nent des parties fort éloignées de la
nier, tendant toujours de bas en haut,
lorfcui'elles arr ivent aux rivages, font
déjà trap élevées pour s'y arrêter &
s'y diilbudre : elles palFent à des ré-
gions plus éloignées, où elles fe diffi-
pent , à moins qu'un vent de terre
oppofé ne les fafle refluer fur celle»
qui arrivent de nouveau : alors elle»
le condcnfem & forment fouvent de*
nuages d'où ibrtem des pluie» d'or*-:
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te, C'eft ce que l'on pbferve en dif-
férentes faifons au cap de Bonne Ef-
pcrance , où les vapeurs femblent
conferver plus qu'ailleurs cette léger
reré d'origine qui les difperfe dans
l'atmofphère.

о Lorfqué le vent du fud eft prêt i
» fouffler par un ciel clair » il s'élève
» toujours de la mer qiu eft au- deiTus
» du cap , des pelotons de nuages
» blancs qui parvenus à l 'ouverture
» de 1л fauífe baie , fe féparem en
»ï deux bandes. L'une va ramper fur
.» le Commet des montagnes les plus
» élevées qui s'écendlpt depr.is l'en-
» tree orientale de cette baie, juf-
и ques bien avant dans les terres vers
M le nord : l'autre bande vient de
» même ramper fur le fommet des
M plus hautes montagnes qui renfer-
» ment la fauiTe baie à l'oueft ,. & q,ui
» forment la côte occidentale de ГА-
» frique. Depuis l'entrte occid'en-
u taie de la faufle baie, où cft le vrai
» cap de Bonne- Efpcrance jufqu'à la
» mont gne de la Table , ces pelp-

.»» tons fe témniTenc à raefure '
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» s'avancent: ils couvrent les fom-
» mets les plus hauts fans defcendrê
« dans les vallées, ni même s'arrêter
ï» aux montagnes un peu plus baffes
« que les autres ; de forte que lorf-
» qu'une montagne eft ifolée & éle-
» vée , le nuage qui en couvre le
» fommet, y fèmble attaché & fuf-
»> pendu.

» Lorfque la matière qui forme
>• ces nuages eil fort abondante, elle
»» defcend julques fur les montagnes
» les plus bailes, elle fèmble même
» vouloir fe mçécipiter dans les val-
»» lées, en prenant la courbure du
» fommet : mais ce qui fe détache du
» nuage fe diiîîpe à chaque inilant,
M '& devient abfolumenr invifíble dès
» qu'il eft defcendu de quelques toi-
» ies. Quelquefois auffi de gros pe-
» lotons fe décachent du nuage qui

\ Г 1 > 6 1» couvre le iommet d une montagne
» ifolée ; & comme le vent les chafle
э» au loin fans qu'ils s'élèvent fenfi-
»3 blement plus haut qu'ils n'^toient
я en quittant la montagne., ils pa-

•- »> roilïent toujours voifins de l'hori-
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' M Ton , Se n'empêchent pas que le ciel
» ne foit fort clair. Le nuage qui
» couvre le fomraet d'une montagne
» pendant le règne du vent de fud-eft t
» paroît ordinairement fort applati,
» & comme rafle entre deux pians de
» niveau, ce qui lui donne la figure
»> d'un chapeau rabattu, lorfqu'il s'at-
» iête fur le Commet pointu d'une
»» montagne ifolée.

» Enfin, quand le vent de fud eft
M commence à fouitler dans un tems
» encore nébuleux, & que les fom-
» mets des montagnes font couverts
» de gros nuages de figures fort irré-
» guliètes, ces nuages s'appIatiiTent
» & fe conforment á toutes les mô-

4>Ames apparences que ceux qui font
» venues de la mer par un tems clair.
» Lorfque le vent de fud-eft a foufflé
» pendant quelque tems, Se fur-tout
» lorfqu'il doit rogner pendanr plu-
» fieurs jours de mite fans interrup-
« tion, ces nuages deviennent de plus
»> en plus minces , puis ils difpa-
•> roiflent entièrement j & il arrive
» que ce vent continue pendant plu-
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n fieürs jours, fans qu'il y ait аиси-rt
« nuage fur les montagnes; de forte

.и que lorfque l'air eft pur & le ciel
^ ferein , l'apparition d'un nuage tel
» que je l'ai décrit , eft un préfage
»> aiTez fur d'un vent de fud-eft ,
» quoique le cours de l'air fe déter-
» mine à cette direction, fans qu'il
» paroiiTe aucun nuage fur les mon-
» tagnes ». ( Voyez lei Mémoires dt
f Académie dts Sciences , an. 1751,

.
Pour juger de l'effet du vent de

fud-eft fur l'état de l'air au cap , il eft
bon de favoir que c'eft le vent le plus
frais & le plus fee qui s'y faiTe fen-
t i r } & qu'il y règne aflez conftam-
ment. Comme il n'accumule со пир
les montagnes que des vapeurs fort
raréfiées Se très-légères, que J'éva-
poration qui fe fait fur ces monta-
gnes naturellement arides, n'envoie
point de matières nouvelles qui ptiif-
fenr changer la modification établie
dans l'air; il n 'eft pas étonnant que
les nuages fe diflïpent plutôt que de
fe condenfer & de fe réfoudre eu
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pluie. Cependant outre les ouragans
fameux , connus des gens de mer
fous le nom d'oeil de bœuf, .Ц arrive
quelquefois même par le vent de fud-
eft , que quelques nuages fe rifolyent
en pluie, fur-tout au pied des plus hau-
tes montagnes. Les mois de Mai ,
Juin, Juillet Se Août, qui font pro-
prement l'hiver du cap , donnent des
pluies qui tombent ordinairement par
großes ondées, & quelquefois mc-
lées de grêle, plus par le venr «fe
nord-oued que par tout autre vent. Il
pleut également dans pvfque tous
Jïs mois de l'année j mais ce font des
pluies plus douces Se moins abon-
dantes; car ce qu'ij en tombe en Jan-

, vier & Février, fuflit à peine pour
abattre la poulïiere penckncquelques
inomens. La matière de ces pluies fe
condenfe alors plutôt par le choc des
vents oppofés, que pour être arrêtée
par les terres hautes : le mouvement
conihtu de l'air au cap eft du fu*d-eft
au nord, oueft; quand le vent devient
contraire, les vapeurs qui s'aifemblent
des deux côtés oppofés, fe rluniiTot
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tout d'un coup, fe forment en gout»
tes, Si retombent en pluie.

La pluie n'eft donc pas plus fré-
quente fur ces montagnes que dans
les terres plus baffes , parce qu'elles
ne font expofées principalement qu'à
l'action des vents fées du fud-eft. Ail-
leurs , lorfque les vents y aboutirent
de toute part, & y portent les vapeurs
dont ils font charges, elles s'y for-
ment en brouillards ou en nuages, &
s'y fondent en pluie, ne pouvant pas
aller plus loin j с'eft ce qui fait que
des bords de la merdeGafcogne juf-
qu'à la ville de CarcaíTonne, ií tombe
des pluies abondantes , quand les
vents d'oueft on de nord - oueib
régnent. On remarque la même chofe
dans le pays qui s'étend des bords de
la Méditerranée jufqii'à'cette ville,
quand le vent du midi fouffle. Cette
ville eft dans une pofition très élevée
entre les deux mers j dès lors il n'eft
pas étonnant que le vent du midi
chargé des vapeurs abondantes qu'il
emporte de la fui face de la Méditer-
tanée & des terres marécageufes qui
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la bordent de ce côte, répande une
grande humidité & fou vent des pluies
qui inondent les campagnes. Mais s'il
s'étend au delà, comme il a dépofc
toutes les vapeurs donc il étoit chargé,
à mefure qu'il s'eft élevé au niveau
des terres hautes au-deiTus desquelles
il paiTe, il devient chaud & fee, il
brûle les plantes, defleche les cam-
pagnes , & même eil fort nuifïble aux
troupeaux de la partie de Guyenne
qu'il parcourt. S'il s'élève un vent de
«ord oueft qui l'emporte fur celui du
midi, la pluie fuccède en Guyenne
à la fécherefle, parce que les tapeurs
qui avoient été difperfées dans l'ac-
mofphèrepar un vent chaud, fecon-
denfcfit íí s'uniiTent les unes aux au-
tres dès que la chaleur ccife ou di-
minue : leur poids augmentant avec
leur volume, elles retombent en terre
fous la forme de gouttes d'eau, dont
la groiTeur de la quantité font relati-
ves à la quantité de matière á laquelle
elles doivent leur exiftence.

Plufieurs autres caufes générales
déterminent encore la pluie à со ai be r :
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Ci la chaleur du foleil, lorsqu'il eft
élevé fur l'horifon ne raréfie pas prom-
ptemeiu les vapeurs Se les 'exhalai*
fons dont l'air eil chargé , elles fe rap-
prochent, fe fondent, Se l'air devenu
plus léger qu'il n'étoit, ne peut plus
foutenir ces gouttes nouvellement'
formées & refpeòHvemenr plus pe-
fantes. Souvent encore il arrive que'
des vents qui foufflent bas & dans
une direction horifontale, ' chaíTent'
l'air condenfé ait de (Tus duquel les
vapeurs font fufp'endues ; & alors
néceflairement entraînées par leur,
poids, il faut qu'elles rempliiTènt'
J'efpèce de vide que le vent vient de
leur pratiquer

A mil l'expérience & les obférva-'
lions nous apprennent combien les
vents Contribuent à la formation des
pluies, & à déterminer leur chute,
foit d'un cûté, foit d'un autre. S'ils
rencontrent dans leurcourfe des amas
de vapsurs qui viennent de la mer ,
ou qui foient encore fufpendus à fa
furface,i ls les chaiTent vers la terre,
Si les pouffent contre les hauteurs,;
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les bois & les montagnes; c'eftpouc
cela que les pays momueux font
beaucoup plus expofés aux pluies,
que les pays plats où les nuées rou-
lent avec plus de liberté : c'eft encore
ее qui fait la différence de la quan-
tité d'eau qui tombe dans un pays
plus que dans un autre. Comme il.le
forme beaucoup de nuages des va-
peurs de la mer, les vents qui en
viennent fur les continens voifine
font ordinairement accompagnés do
pluies ; an lieu que les vents qui
viennent de la terre , tels que font
par rapport à nous ceux du.nord Se
d'eft , apportent avec eux plus d'ex-
hnlaifons féches que de vapeurs hu-
mides , & font rarement pluvieux ,
à moins qu'ils ne rencontrent fous
leur direction des vents oppoßs ,
chargés de beaucoup de vapeurs qui
fe condenfent au point de leur jonc-
tion : alors il les vents de nord &
d'eft l'emportent fur ceux de fud 8C
d'oueft , ils occaÉinnent des pluies
abondantes , qui eurent quelquefois
fong-tçms, jufqu'à ce que les vapeurg
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que les vents du midi ne ceiTent
d'accumuler ,foient épuifées.

Ilpleuvroic très-rarement fur mer,
où les vents ont un cours plus libre,
où rien n'arrête les vapeuis , fi des
vents contraires entr'eux ne les
fixoient pas : c'eft la feule caufe à
laquelle on puilTe attribuer les pluies
abondantes qui tombent quelquefois
dans la grande mer du fud : ce qui
n'arrivé que quand le vent général ,
alifé d'Orient en Occident, eft dé-
tourné ou interrompu par d'autres
vents locaux & momentanés.

Lorfque le vent eft impétueux,
& qu'il a un cours libre , il plcuc
rarement , de quelque abundance
de vapeurs que l'atmofphère foit
chargée , à moins que la direc-
tion du vent ne foit de haut en bas :
alors les v,ipeurs pouflces en bas , en
même tems que l'air dans lequel elles
étoient fufpendues , font forcées de
ie réunir , &c donnent une pluie
proportionnée à Imft quantité. Mais
iî le vent a une direction horifon-
tale, & une force marquée , il ne

tombera
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tombera point de pluie, tant qu'il ne
trouvera aucun obftacle qu'une puifle
vaincre. Ce vent pouflTe horifontale-
menc chaque goutte avec tant de
rapidité , que fouvent il les décom-
pofe , & en réduit la matière à f»
première forme , à fes parties élé-
mentaires : ainfi elles deviennent in-
fenfibles , & retient difperfées dans
le vague de l'air, jufqu'a ce qu'une
nouvelle caufe de condenfation les
rcunuTe. C'eft de cette manière que
les nuages fe diffipent , fans donnée
de la pluie.

Große u r des gouttes de pluie.
Pluiesd'étéfany nuage. Brui-
ne. Pays où il ne pleut ja-
mais. Pluies de quelques ré-
gions d* Afrique, & des Indes,

La difference de grofleur des gout-
tes de pluie , & 1 cpaifleur avec la-
quelle elles tombent , font occa-
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Données autant par l'aétion des vent»;
que par la quantité de matière dont
elles font formées. En été , lorfque
la terre échauffée envoie dans l'air
beaucoup d'exhalaifons , il en fort
des vents chauds, & aflez forts pour
s'élever jufqu'aux nuages, & même
au-delà , les embraiTer de tous co-
res , fe réfléchir deiTus , les fondre
promptement, & produire ces pluies
violentes dont les gouttes très-gref-
fes tombent avec tant d'abondance ,
& fi près i la f«ite les unes des au-
tres , qu'elles reiïemblent à autant de
colonnes d'eau. Il eft rare que dans
nos climats les plus groiTes gouttes
de pluie ayent pluç d'un quart de
pouce de diamètre : on prétend que
•dans les pays ou le foleil fait fentir
toute la force de fes rayons, dans les
régions humides de l'Afrique , par-
ticulièrement en Nigritie , on voit
des gouttes de pluie qui put un pouce
dç diamètre ; phénomènfe que l'on
ne peut attribuer qu'à la grande quan-
'tité de vapeurs aqueufes railemblées

le même endrou ? ôc qui fpr/r
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ment des nuages très-épais, fort éle-
vés , qui fe roßdent proraptement.
C'eft ce qui doit arriver par les vents
chauds dont la direction eft de bas
en haut : s'ils font portés au-deiTus
des nuages, & fi, fe réfléchilTant en-
fuite , ils viennent à frapper la partie
fupérieure du nuage , c'eft par là
qu'il commence à fe fondre : les par-
ties d'en haut fe condenfent & s'a-
baiiTent fur celles qui font au-def-
fous, auxquelles elles fe réunifient
& forment de plus groiTes gouttes
que ii la liquéfadliAi de la matière
commençoit par le bas. Les nuages
profonds & épais donnent auffi des
gouttes plus condenfées, plus d'eau,
parce qu'ayant plus de chemin à par-
courir , elles acquièrent plus de par-
ticules de matière homogène,

Les gouttes 4e pluie tombent quel-
quefois ferrées les unes contre les
autres, quelquefois à une plus grande
diftance : ce qu'il faut rapporter à la
denfité du nuage d'où elles fortenr.

•Lorfqu'une nuée eft légère, que la
matière en eft à peine rapprochée ,

Tij
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pour que les parties fe-raíTemblent, '
il faut un certain efpace dans lequel
elles puiflent former une goutte d'eau
de quelque groiTeurj alors elles doi-
vent être éloignées les unes des autres
en tombant. Mais fi la nuée eft cpaiíTe,
iî les vapeurs abondantes du haut fe
détachent &s'abaiiTent fur celles qui
font au-deflous, les gouttes fe for-
ment plus vite, font plus voifmes ,
& tombent avec plus de vîteife.

Il femble que le poids de ces gout-
tes , Iprfqu'elles font d'un certain
volume j & qu'elfes tombent de haut,
devroit rompre le tilïii des feuilles 8c
des plantes encore tendres. On
éprouve que lorfque dans le vide on
laiiTe tomber une goutte d'eau de la
hauteur de quinze pieds fur un mor-
ceau de papier , ou fur une feuille
d'arbre, elle fait un grand bruit,fans
pour cela les rompre. Si cette même
goutte tomboit d'une nuée haute de
iix mille pieds, elle auroit vingt fois
plus de vîteiTe , & par conféquent
quatre cens fois plus de force j da
forte qu'elle metçroit en pieces 1öS
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fleurs, les feuilles des plantes & de
qunntité d'arbres. Mais la réfiftance
de l'aie empêchant les gouttes de tom-
ber fur terre avec tant de rapidité,
elle en diminue l'adion , qui n'eft à
la longue guères plus force que fi ella
ne venoit que de la hauteur de quinze
pieds. C'eft ainfi que la pluie tomba
ordinairement : quoiqu'il arrive en
étc que lorfque l'air eft extrememenc
raréhé , les groiïes gouttes de pluie
qui viennent de haut, déchirent les
feuilles des plantes, &c abattent les
fleurs qu'elles brifent, parce qu'alors
l'air ne leur préfente prefqu'aucune
réfiftance. Les variations du baromè-
tre annoncent aflez exactement cet
état de l'atmofphère. Lorfqu'il pleut
en été , ou qu'il doit pleuvoir, l'air
devient beaucoup plus léger qu'il ne
l'étoic auparavant , quoique iouvent
le ciel foit encore fort ferein. Les
parcelles d'eau imperceptibles , ré-
pandues de toutes parts dans l'atmof-
phère en prodigieufe quantité , n'é-
tant plus aiTez foutenues , dès que
l'air я perdu un certain degré de fa

Tiij
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pefameur & de fa force , elles com-
mencent à tomber, Se fe réunifiant,-
elles forment des gouttes plus ou
moins abondantes. C'eft ainfi que
dans la machine du vide, après que
l'on en a pompé environ une moitié
de l'air , & qu'on l'a afïbibli d'au-
tant , on voit les vapeurs aqueufes.
qui y étoient difperfées , fe conden-
ier , & tomber en petite pluie , ce
qui prouve que l'air ne devient léger
qu'autant qu'il a perdu de fa maite..
( Mcm. de l'Acad. ï ri ï , pag. 3. )

C'eft cette diipofition de l'nir qui
fait qu'il tombe de la pluie en été ,
fans qu'il paroiiTe aucun nuage. Cette
pluie n'eft pas abondante : on ne la
voit qu'après une forte chaleur , fui-
vie d'un calme qui a duré quelque
tems. La chaleur dont la terre & les
eaux font pénétrées, en fait fonir
alors plus de vapeurs que l'air n'en
peut fotitenir. Leur humidité dimi-
nuant le degré de chaud à la hauteur
où elles fe raiîemblent, elles fe re-
froidifient elles-mêmes , perdent de
leur mouvement , & s'unifiant les:



âe. V Ali- & des Météores. 43 9
unes aux autres, elles tombem avant
que d'avoir acquis aifez de volumö
pour former un nuage. Quelquefois
ces gouttes font très groíTes, & tom-,
bent d'aiTez haut pour briferles feuil-
les 6c les fleurs encore tendres , ce
qui annonce la légèreté actuelle da
lair.

D'autres fois les vapeurs fe répan-
dent également à une hauteur mé-
diocre 3e l'atmofphère , fe reiinitfenc
& obfcurciíTent l air : elles formene
de très-petites gouttes de pluie, done
la pefnnteur fpécifique n'eft prefque
pas différente de celle de Pair : aulfi
retombent-elles fort lentement > &
d'ordinaire le poids de l'air n'eft pa»
diminué par cette modification paiTa«
gère, ainfi que l'indique la hauteur
du mercure dans le baromètre j mais
il f« refroidit fenfiblement.

Quand le même phénomène fe
fait remarquer en hiver , lorfqu'il
tombe de la pluie ires-fine , ou qu'il
bruine, la fource en eil différente,
quoique la caufe en foit la même.
Elle eft également occafionnée par U

Tiv
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diminution de la chaleur ; celle qui
eft répandue dans l'air n'agiflant que
foiblementfur la partie inférieure des
nuages, ne les diltout que lentement j
ce qui ne peut produire que des gout-
tes aiTez petites, & qui n'acquierrentt
prefque aucun volume dans leur chu-
te , eu égard au peu d'efpace qu'elles
ont à parcourir ; car dans cette fnifon
les nuages font fore abaiffés , à peiné
au-deiTus de la région inférieure de
l'atmofphère , & fouvent même plus

'bas.
La même chofe peut arriver, fi la

nuée eft plus élevée, & fi elle fe dif-
fout & change par-tout de forme
également, mais lentement;en forte
que les parties nqueufes dont elle eit
compofée, nefe réuniiTent pas en trop
grand nombre. Ces particules for-
ment 'des petites gouttes , dont la
pefanreur fpécifique n'eft prefque pas
différente de celle de l'air : alors elles
tombent doucement & forment une
bruine qui dure quelquefois tout un
jour , lorfque l'air eft calme , parce
<jue la nuée fe diiTout mfenfiblemenc
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& toujours avec un progrès égal , à
commencer par fes couches inférieu-
res , jufqu'à ce qu'elle foie épui-
fée. Les gouttes qui tombent à me-
fure qu'elles s'en lépaçeiït , loin d'ac-
quérir dans l'air qu'elles ont à tra-
verfer,des matières qui augmentent
leur volume , fonc plmôt reilerrées
par la rélîftance qu'elles y trouvent. Le
contraire arrive , fi la prtie fupé-
rieure de la nuée fe diiTouc la pre-
mière & lentement de haut en bas ;
il ne fe forme d'abord que de petites
gouttes , mais qui tombant fur d'au-
tres vapeurs qu'elles s'alîïmilenc, de-
viennent infenfiblement plus grolfes,
oc produifent ces pluies abondantes
qui tombent perpendiculairement ,
lorfque l'air eft calme, & dont la du-
rée répond à la quantité de matière
qui compofe la nuée. Il eft donc
confiant que plus les gouttes font pe-
tites , plus elles éprouvent de réfif-
tance de la part de l 'air , & plus, leur
chute eft lente. En hiver , ces efpéces
de pluie font fi fines , qui , quoi-
qu'elles ayenc un mouvement de haue

Tv
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en bas, leur direction s'éloigne
coup de la perpendiculaire ^ elles tom-
bent en toutes fortes de fens. On voit
de ces gouttes fe réfléchir les unes
furies autres, & prendre une direc-
tion oblique pour arriver jufqu'à la
terre.

Toutes les fois que les pluies tom-
bent fous cette forme , efles annon-
cent une diminut ion de chaleur danst.
l'atmofphère : nous ne pouvons pas
en douter par l'expérience que nous
en avons, dans nos climats , & c'eit
lia même fhofe fous la zone torride.
Dans un très grand efpace de la côte
occidentale de l 'Amérique , il n'y a
prefque jamais de vraie pluiejc'eft-à-
dire , que les. vapeurs Si les exha-
laifons ne s'y condenfent pas afiTea-
pour s'y réunir en groiTes gouttes, Se
donner dans l'hiver des pluies auiîî:
abondantes que celles que l'on a au.
Mexique , & de l 'autre côté de la*
ligne. L'atmofphère dans cette faifon
y eftobfcurcie par un brouillard épais,,
qui , étant arrivé à fa plus grande
«ondfiofation , produit une bruine
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qui fedécache dela maíTe dit brouil-,
lard, fans l 'épuifer, Si qui eft fi fine ,
qu'à peine la furface du fol en eft
bumeâée. Cependant cette humidité
iuffit en quelques climats pour ra-
fraîchit les plantes , & ranimer la
verdure qu'une longue fcchercfleavoic^
entièrement fanées.

Cette côte aride & fablonneufe
commence du côté du no id au Cap
blanc, à trois degrés environ de lati-
tude , & s'étend jufqu'i Coquimb® ,
environ le trentième deçré de lati-
tude méridionale. 11 eft fi rare qu'il
pleuve dans toute cette longue -éten-
due de terre , qu'on ne prend aucun'
(bin pour affûter la folidité des bâti-
mens. Ils ne font couverts que de
joncs fendus en deux , fur lefquels
on jette une légère couche de cendre'
& de pouffiere , pour abforber l'hu-
midité :;ces conftru&ions ne laiiïenc
pas que de durer long-tems , parce
qu'elles ne font pas ébranlées par les
vents , ni dégradées par les pluiey.-
C'eft ainii qu'eft bâtie la ville de:
Paùa , Colonie Efpagnole, riche &
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íonfídérable, fur la mer du Sud, гни
cinquième degré quinze minutes de-
latitude auftraïe. 11 tombe fi rare-
ment dans tout ее pays d'autre pluie
que la bruine légère dont nous, avons
parlé , que l'on n'a jamais pris aucune
précaution pour s'en garantir. La vue
des campagnes femble l'annoncer j
montagnes & vallées font couvertes
d'un fable ftérile , & on n'apperçoit
de verdure que dans le voifinage de
quelques ruiiTeaux , qui font peu
frcquens , &c tariflent une partie de
l'année. Cetre même fécherelTe de
1'atmo.fphè're fé fait feucir à trois cens
lieues des côtes fur la mer du fud ,
dans toute cette longueur. On attri-
bue cette fingularité à la chaleur ha-
bituelle de l'atmofphère & à la con-
tinuité du vent de fud-ef t , qui fouffle
d'une force à peu près égale fur ces
cotes, & dans le grand efpace de la
mer voiflne : il emporte au loin tou-
tes les vapeurs qui s'élèvent dana
l'air, & qui n'ont pas le tems de s'y
ïéunir en groïïes gouttes » capables
«là furmer des pluies telles que поил
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en avons dans nos clirnats , dans
foutes les faifons de l'année.

En été , Patmofplière des côtes du
Pérou étant très-raréfiée , les vapeurs
& les exrulaifons que Paótion du
foleil, combinée avec celle du fluide
ignée cerreftre , tire de la terre Ôc
des eaux j fe'raréfient au même de-
gré que l'air : dés qu'elles font arri-
vées à la partie inférieure de la ré-
gion oii les vents foufflent avec le plus
de force , elles font emportées par
ces vents qui ne leur biffent pas le-
tems de s'élever aiTez haut pour y
trouver nn air froid dans lequel elles
fe condenfent , & fe forment en-
courtes fenfibles , fans lefquelles-
il ne peut y avoir de véritable pluie.
La trop grande activité du foleil les
empêche nuiïi de s'unir : dé-là1 vient
qu'en été I'atmofphere eft brillante ,
le ciel ferein & dcbarraifé de touies
les vapeurs. En hiver , pendant que-
le foleil eft au tropique du cancer j,
les rayons de cet aftre ne tombant
qu'obliquement fur la terre, l'atmof-
phère refte chargée de vapeuis., &
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les venrs qui viennent du Pôle auf-:
rral dans un air épaiffi par les caufes-
de cette coagulation naturelle qu'ils'
prennent fur les glaces & les neiges à
travers lefquel'les ils paf lent , la com-
muniquant aux vapeurs, qui fe chan-
gent en brouillards épais, & devien-
nent la matière de eecte bruine qui
tombe tous les jours pendant quel-
ques heures de la matinée.

S'il p leut quelquefois dans les val-
Ices du l'érou , с'eft que les vents,
tl'eft s'avancent plus que de coutume
par la région fupé'rieure de l'atmof-
phèce , &i courent au- delfus des vents
réglés du fud , qni font forcés de
s'abaiiTer. Alors l'es vapeurs inter-
ceptées entre ces deux courans d'air,
fe condenfent & fe rapprochent aflez
pour donner des pluies fortes , mais
de peu de durée. Elles ne tombent
que depuis le coucher du foleil juf-
qu'à l'aurore : c'eft le tems où 1ез>
venrs irréguliers d'eft foufflent avec
plus de force , 3c celui où l'air eft \&
plus froid. ( Hiß. gêner. dt$ Voyants ,,
T. 1,
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Cette fïngtTÎaritc ne s'obferve que

fur la côte du Pérou, en tirant dit
nord au fui par l'oueft : à trente
lieues de Lima, àl 'ef t , les pluies &
les orages font auflî fréquens. qu'ils-
font rares dans les terres arides dont
nous venons de parler. Il paraît donc
confiant que relativement à la lati-
tude de ces pays , & à leur tempé-
rature , c'eil la continuité des mêmes-
vents qui difllpe les vapeurs & les-
empêche de fe former en pluies. La
direction des cotes, & la hauteur des«
momagnes- voifines peuvent auffi y
contribuer \ car dans les régions pa-
rallèles , fur les cotes orientales de
l'Amérique , les pluies font réglées oc
très-abondantes.

La côte occidentale de Г A f r i q u e eil
prefque auflà feche que celle du Pé-
rou, depuis Mars jufqu'en Oftobre.
La faifon pluvîeufe qui dure depuis-
ce mois jufqu'd celui de M a r s , eft
modérée , & n'a pns ces excès de-
pluie auxquels fontexpofés la plupart
des autres pays dans les mêmes lati.-

s. U ivy tombe d'ordinaire qiie
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des pluies fort donees , melees de
quelques ouragans qui les redou-
blent , moins communs qu'en touc
autre endroit des Indes Orientales ou
Occidentales ; &: là comme ailleurs,
dans le tems des pluies , elles font
plus fortes & plus fréquentes la nuit
que le jour. Dans cette faifon il ar-
rive d'avoir des jours fereins , mais
il y a peu de nuits fans un orage ou
deux, Ceux du jour paifentd'abord,
& ne donnent de la pluie tout au plus
que pendant une heure ; mais pen-
dant la nu i t , quoique l'air ne paroiiTe
pas fort chargé , la pluie dure trois
ou quatre heures de fuite } c'eft ce
que l'on éprouve près dès-côtes, Si
pendant ce tems on obferve ce qui
le paife fur terre,on y voit des nua-
ges plus épais, d'où fortent des éclairs
ri'équens, & où le tonnerre fe fait
entendre : la pluie y tombe avec plus
d'abondance encore que fur la mer ;
&à mefure qu'on s'éloigne des côtes,
elle eft moins forre} car, même pen-
dant la nuit , le ciel y paroît ferein.
Les vents accumulent les vapeurs Sx.
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les nuages fur les terres hautes , où
ils trouvent l'atmofphère plus favo-
rablement difpofée pour leur réunion
& leur diflblution enfuite.

La hauteur exceiîîve de quelques
chaînes de montagnes peut empêcher
le cours libre des vents : c'eft ce qu'on
remarque relativement à la côte du
Pérou , les Andes arrêtent le vent
d'eft , ou le portent fi haut , qu'il ne
fe fait point fentir dans la mer du
Sud qu'à deux ou trois cens lieues
des terres j tandis que ce vent général
règne jufqu'à quarante lieues de la
côte d'Afrique : cette différence vient
de ce que l'air a un cours plus libre
de ce côté , ne t rouvant point de
hautes montagnes qui l'arrêtent. Si
ces montagnes iurertompent les vents
dans leur courfe , ou changent leur
direction \ à plus forte raifon peuvent-
elles arrêter les nuages , avant qu'ils
parviennent au-deiTus des vallées du
Pérou ; ce qui , joint à la confiance
des vents de fud-eft, caufc la fcche-
refTe qui y règne.

Les cotes d'AfriquegiiTent de me-
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me , & les mêmes vents s'y font
fentir ; d'où vient que la tempéra-
ture n'y eft pas égale , fi ce n'eft par
la difproporrion des montagnes dans
les deux continens ? Nous avons vu
que dans les parties orientales de la
Cordillère, il tombe des pluies abon-
dantes qui forment de grands amas
d'eau -, comme on en peut juger par
les rivières prodigieufes qui de là
coulent dans la Mer Atlantique ; au
lieu qu'à la côte du fud , les rivières
font en petit nombre , & peu confi-
dérables. Il y en amêmequitarif leni
tout-à-fait pendant une partie de l'an-
née , & ne reprennent leur cours
qu'après la faifon des pluies , au
couchant de ces montagnes, aa mois
de Février environ. Il fau t en excep-
ter /quelques côtes pins enfoncées
dans les terres , & prefque fous la
ligne où l 'humidité l'emporte fur la
féctareffe , Se où il pleut nès-fou-
vent , en quoi leur température fe
rapproche de celle des côtes d'Afri-
que qui leur font parallèles.

La côte de Guinée , depuis le cap
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Lopés » à un degré de latitude mé-
ridionale , en y comprenant le cour
de terre qui fe prolonge de l'eft à
l'oueft , eft extrêmement humide.
Cette région eft fi près de la ligne,
que la partie la plus éloignée n'en eft
qu'à fix ou fept degrés , & des-lors
elle ne peut être que fort pluvieufe,
ainfi que le font toutes les côtes &
la plupart des tecres auflî voiiïnes de
la ligne j les unes á la vérité plus que
les autres. Mais la Guinée peut paiTet
pour une des contrées les plus humi-
des de l'univers , moins par la durée
de fes pluies que par leur abondance
exceffive : les gouttes y font d'une
groifeur extrême , & les ondées fi
terribles, qu'elles forment tout d'un
topp des torrens qui entraînent quan-
tité de corps folides , que leur poids
a ébranlés lors de leur chute. Son
giiTement, auff î -bien que fa lati tude»
l'expofe à ces inondations: cette côte
forme un grand enfoncement de
terre , un peu au nord de la ligne ,
d'où elle s'étend à l'oueft dans une
din:£tion parallèle à l'équawuv. C'eft
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dans cette efpéce de golfe profond
que les vents d'oueft accumulent une
quantité d'exhalaifons & de vapeurs,
qui deviennent la matière de ces
nuées épaiiTes, d'où fortentdes pluies
prodigieufes.

Les vents du Pole auftrat , qui
^'ordinaire ne paiTent pn.s la ligne ,
ceux d'eft qui font arrêtés en partie
par les montagnes de la lune &c les
autres élévations du centre de l'Afri-
que , qui couvrent la Guinée de ce
côté,ne laiflentune aoHon libre qu'aux
vents d'oueft , qui raifemblent les
nuages contre les hauteurs où ils fe
fixent. Ces vents chauds & humides,
dont la direction eft de bas en haut ,
font portés par-defTus les nuages ; Se
par quelque caufe que ce foit, il eft
probable qu'ils font réfléchis en bas;
de manière que venant à frapper la
partie fupcrieure des nuages réunis ,
c'eil par-là qu'ils commencent à les
fondre; & alors les gouttes de pluie -
font bien plus grofles, que fi la diiTb'
lution de la nuée commençoit par le
bas. Ces nuées étant profondes &
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épaiiTes, ainiï qu'on les juge à la vue,
relativement à la hauteur des mon-
tagnes , contre- lefquelles elles font
appuyées , donnent des gouttes plus
condenfées , plus fournies d'eau ,
parce qu'ayant plus de chemin à par-
courir , elles s'uniiïent à une plus
grande quantité de matière homo-
gène, qui ne fait qu'accroître leur
volume & leur poids. Il peut fe faire
encore que fur ces terres , ninfi que
dans les mers voifmes ilfe forme des
trombes ou amas d'eau, quis'aflaif-
fent tout d'un coup , 6г écrafent les
corps fur lefquels ils tombent. Ce
qui, mal vu, a donné lieu dédire à
quelques voyageurs , qu'il tomboit
dans certaines contrées de la zone
torride des gouttes de pluie fi groiïes,
qu'elles écrafoient les hommes Se les
animaux.

Ces trombes, ou efpéces de pluie ;
qui tombent en rnaíTe , & ravagent
les campagnes expofées à leur action
imm&liare , peuvent Être occafion-
nées par les deux caufes fuivantes f
.k°i Plufieurs nuages allant en
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tion contraire , & d'une force égale,
venant à fe rencontrer, le pins foible
quitte fon cours horifontal, pour en

.prendre un perpendiculaire : les va-
peurs dont il ell formé fe rappro-
chant par l'effet de la preffion , fe
diííblvem promptement, dès qu'elles
arrivent dans la région inférieure de
l'atmofphère plus échauffée que celle
où elles étoient d'abord. z°. Un venc
chaud , réfléchi par un nuage qui
s'oppofe à fon cours , peut auifi en
précipiter U chute , occafionner fa
diilolution totale dans tm moment,
& ces phénomènes dcfaftreux , pref-
que toujours accompagnés d'oura-
gans , de vents, de tourbillons, dont
il eft difficile d'obferver l'effet dans le
tems mcme qu'il arrive , attendu
l'obfcurité du ciel , les mouvemens
impétueux de l'air, £ Pépaiffeurde
la pluie qui tombe fouvent aux en-
virons des endroits où la trombe
crève. ( Au fujet des trombes , voye^
le tome 6 , clifc. 10 , part, г , § 4,
5 & 6 . )

Ce que nous avons dit au fujet de
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la côte de Guinée, & du golfe qu'elle
forme nu nord de la ligne, nous ap-
prend pourquoi tous les golfes en
général fon t f i fu je t s aux pluies j c'eft.
qu'ils font moins expofés aux vents
réglés que les côtes droites , ou les
pointes de terre ; les vapeurs s'y ac-
cumulent en plus grande quantité ,
Ce la plupart étant entourés de terres
hautes & de montagnes , les nuages
s'y arrê tent , s'y accumulent; c'eft ce
qut ' fn t t que la Baïe de Campeche ,
celle de Panama , &c le golfe du
Mexique ont des pluies exceifives,
( Voy, le traité des vtntsparDampier,
f h. 7.

Dans les Indes Orientales , les
golfes de Tonquin & de Siam , Se
toute la Partie Orientale du golfe de
Bengale , de même qu'à la côte de
Malabar, au couchant delaprefqu'Ifle
de l'Inde , bornée dans toute fa lon-
gueur par des montagnes très-hau-
tes , Ь long de laquelle il y a une
multitude de petits golfes, les pluies
font exce/fives : tandis qu'à la côte de
Çoronfandel qui eft tournée à l'eft de
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h même Prefqu'lile, & qui eft baffe
& unie, les pluies , même dans la
faifon humide , font beaucoup plus
modérées.

On obferve qu'en général toutes
les côtes occidentales des continens
font plus fujettes à la pluie que les
côtes orientales , excepté la côte du
Pérou , & celle d'Afrique qui lui eft
parallele. Dans la première, la féche-
reife eft occafionnée par le vent du
fud qui y règne conftamment , рас
l'aridité du fol & la hauteur des
Andes : nous avons vu que la plus
grande quantité des pluies près de
ces montagnes tombe principalement
du côté de Teft, fans en atteindre la
cima ; & au cas qu'elles y parvien-
nent , il eft probable qu'elles s'y ar-
rêtent, fans s'étendte au-delà, Quant
à la côte d'Afrique, comme elle eft
plus baife , & que les vents de fud-
eft y dominent , qu'ils font ailè^c
forts Si prefque toujours fées ; ainfi
que nousfl'avons dit , en parlant de
l'état de l'air , au cap de Bonne^
Efpérance , ßc dans les terres voifi-

nes,
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nés , où les nuages fe diiîîpent par la
feule action des vents , & la difpo-
iîrion habituelle de l'atmofphère ,
qui en-deçà du tropique du Capri-
corne eft toujours fort échauffée , il
ii'eft pas étonnant que les pluies y
foient plus rares , qu'elles ne de-
vroiem l'être dans cette pofition. On
fe rappellera que dnns toutes les ré-
gions du monde , à l'exception des
vallées du Pérou , il n'y en a point
où l'air foit plus fee & plus abforbanc
qu'en Afrique. 11 ne pleut prefqiie
jamais dans ces vaftes défères qui
occupent une étendue immenfe : fans
les inondations du Nil, l'Egypte feroic
ftérile ; le peu de pluie qui y tombe,
ne pourrait pas y entretenir la fraî-
cheur ncccilaire aux progrès de la
végétation. Les terres méridionales
de l'Afie ne font pas plus humides ,
toute l'Arabie eft conftamment feche :
loifque la Paleftine étoit plus habitée
& moins cultivée qu'elle ne Г e ft à
préfent, les pluies favorables aux ré-
coltes & aux femailles ne tomboiént
que deux fois l'année j celles d'au-

Tome Г. V
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tomnequifaifoient germer les grains,
& celles du printems qui les faifoient
mûrir ; quand elles manquoient ,
l'année étoit ordinairement ftérile :
on ne faifoit de récoltes que dans les
campagnes où l'on pouvoir remplacer
les pluies par des arrofemens , ou
dans celles qui écoient plus voifines
de la Méditerranée , dont les vapeurs
produifoient des rofcesfalutaires. Ce
font ces rofées qui aiTurent une fer-
tilité confiante aux plaines de Barba-
rie , où il pleut très-rarement. Les
vents dans toute cette partie de l'an-
cien continent , accumulent les va-
peurs fur les montagnes qui en oc-
cupent le centre : dans celles qui font
fi tuées fous la ligne il fe ralfemble
des nunges épais, d'où fonent ces
pluies abondantes, quicaufent le dé-
bordement réglé de toutes les ri-
vières qui en defcendenr. Dans les
autres , ces nuages donnent des nei-
ges qui couvrent les plantes, con,-
centrent ,1e fluide ignée terreftre
dont les effets, fans fe diffiper dans
les aits , ne font pas moins utiles aux
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progrès de la végétation. Elles tem-
pèrent , en s'évaporant à la longue,
la fécherefTe de l'air ; elles y confer-
vent une fraîcheur utile , u ne. humi-
dité douce & prefque infeniible , qui
cependant fuffit à l'entretien des ro-
fées.

Les Ides accumulées en grand nom-
bre , telles que les Philippines dans
l'Archipel Oriental , arrêtent le cours
des vapeurs (lifpeifées dans l'air , &
forwent celui des nuages qui y font
portés par les vents d'oueft. Leur
pofition les rend femblables aux
golfes dont nous avons parlé : les
pluies font fouvent excellives à Min-
danao , & dans toutes les terres voi-
fines où elles caufcnt de grands ra^
vages.

§ iv.
Tcnia incertain des pluies par

rapport à nos climats.

Il ne faut pas imaginer que cette
théorie appuyée fur des obiervations

V ij
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Sc des faits tirés de la température
He régions fi éloignées de nous, foit
nbfolument inutile pour les climats
que nous habitons. Ce n'eft que dans
les pays où les vents font réglés , Se
les faifons régulières, que l'on peut
faire des obfervations confiantes. Or
c'eft un avantage reconnu de toutes
les régions fituées entre les tropiques,
&c des terres qui font au-delà , à
quelque diftance , jufqu'au trente-
cinquième degré environ. La con-
itoifTance de la température &: des
vents de ces pays, de La fituation des
terres , de la difpoiuion de l'air à
l'humidité ou à la fécherefTe , peut
nous faire t irer des induûions aíTez
ccvtaines fur les pluies des autres
contrées de la zone tempérée , dès
que l'on eft afluré des vents qui y
ruinent habituellement.

Ces principes retenus , il on con-
iidére la poiition des lieux , leur
afpiidt , le voifinap/ï des mers , des
lacs , ourfes terres humides, les vents
ordinaires à chaque région , on re-
cormoîcra aiftment ce qu'il en doit
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être des pluies de chaque climat. On
obferve que les grandes plaifies font
moins expofées aux pluies que les
terres montueufes & inégales ; ('eva-
poration s'y fait de même : mais les
vents qui y ont un cours plus l ibre
emportent plus loin les vapeurs , S:
les poiuTent contre les montagnes où
elles s'accumulent , fe fondent Se
donnerndes pluies abondantes. Quel-
quefois elles refluent dans la plaine,
& alors ce font des nuages épais, qui
courant en directions contraires & à
différentes-nauieurs, font les uns pour
les autres une caufe de dilTolution ,
lorfqu'ils t rouvent dans l 'air qu'ils
parcourent une difpofuion propre ù
l'accélérer. On obferve encore, que
dans les pays dont la fur fa ce inegale
eft partagée par une mult i tude de
montagnes , de vallons , de bois &
déterres cult ivées,les vaptnirs s'accu-
mulent , & les nuages fe détermi-
nent de préférence fur certaines par-
rieSjOÙ ils ont le plus d'effet. Les pluies
& les grêles commencent prcfqtie
toujours à des endroits marques ,

V i i j
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d'où le mouvement que les nuées
ctablilTAitdans l'air les porte à diffé-
rentes diftances. L'évaporation abon-
dante qui fefai t en été dans quelques
endroits, répand dans l'air une quan-
tité de vapeurs , qui , loin de le ren-
dre plus pefant &i plus condenfé , le
raréfie & l'atténue : c'eft là où fe dé-
termine naturellement le cours des
nuages; c'eft l à u ù les pluies tombent
de preference. En hiver où la difpo-
iition de l'air eft plus uniforme, où
^'evaporation eft moins forte , les
pluies font plus égales , 'il tombe í
peu près la même quantité de neige.
Mais, en été, lotfque la chaleur eft
vire , foit à la région inférieure de
l'atmofphcre , foit plus haut dans
l'air , nous avons ici une tempéra-
ture qui reffemble beaucoup à celle
des régions fituées entre les tropiques,
relativement aux latitudes : nous
voyons des trombes , des orages ,
des grains de vent , des pluies qui
fe fuccédent , & une quantité d'eau
prodigieufe , qui ne fait que circuler
de la furface de la terre à quelque
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hauteur dans l'atmofphère : telle a
été la difpofuion de l'air pendant tout
l'été de 1768.

Dans la zone torride , le tems des
pluies eft fixé, il répond á la diftance
du foleil, des lieux où elle tombe ,
& on peut dire qu'en général »depuis
le quinzième degré de latitude fep-
tentrionalc j 'ufqu'nu quinzième degré
de la t i tude méridionale , elles lui-
vent le foleil à cinq ou fix degrés ,
iufqu'à ce qu'il entre dans le tropi-
que , & qu'il retourne nu nicme
point. Par exemple , le château du
Cap Cotfo eft au cinquième degré
cinquante-cinq minutes de lat i tude
feptentrionale; & environ le ip Avril
le foleil a près de douze degrés da
déclinaifon dans le Nord : alors les
pluies commencent & continuent
dans ce lieu-là , jufqu'à ce qu'il
foit parvenu à l'obliquité la plus
grande & la plus éloignée de l'Equa-
teur , & qu'il foit retourné au même
point du midi. D'aptes cette mefure
déterminée , on peut fuppofer que
relativement à leur latitude , if en eft

Viv
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de même des autres régions íítuéeí
entre les deux tropiques :c'eft là feu-
lement, ou dans les régions voiimes,
que le tems des pluies eft fixé. Nous
en avons parlé fort au long , en trai-
tant delà température des pays divers
de la zone torride , & nous avons
déterminé le tems des faifons dans
chaque climat : BOUS ferons obligés
de revenir fur le même fujet dans le
difcours fur les vents, ainfi nous ne
nous y arrêterons pas davantage ici.
Nous ajouterons feulement que c'eit
à la fuite de cette faifon que l'on paiTe
les fables des déferts de l'Afrique :
alors ils ont acquis quelque folidité
par la chute des pluies qui les ont réu-
nis. Quelque tems après 9 à la fuite
d'un été brûlant qui lésa deiTéchcs,
ils font d'une telle mobilité, que l'on
courrait r ifquc d'y être englouti , ou
d'être étouffé par ceux que le venc
enlevé & tranfporte d'un endroit à un
autre.

Relativement à nos climats , le
prirucms & l'automne font les fai-
ibns lé*s plus favorables aux pluies :
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l'ardeur du foleil eft plus tempérée,
l'évaporation eft plus égale &: plus
abondante ; & comme la chaleur du
jour n'eft plus en proportion avec la
fraîcheur de la nui t , les vapeurs one
plus de tems pour fe condenfer& AÏ
former en nuages. Quoique ce foie
la marche ordinaire de la nature dans
la formation des pluies , elle eft fou-
vent dérangée par des caufes étran-
gères. Si les vents de nord & d'eft
font conftans dans quelques contrées,
la fécherefle eft longue j il s'en élevé
moins de vapeurs , ou ces vents les
portent au loin , & privent d'un rafraî-
chiiïument falutaire des provinces
entières, tandis que ces mêmes va-
peurs accumulées dans d'autres con-
trées y produifent des pluies trop
abondantes. C'eft ce qui arriva dans
l'automne de 1766 , prefquc tout le
côté feptentrional de la France fouf-
frit d'une féchereiïe trop long-tems
prolongée , dont les inconvéniens
furent augmentas par la gelée qui la
fuivit immédiatement : tandis que
les provinces méridionales étoienc

V v



4 6 б Htßoire Naturelle
défolées dans le même tems par des
pluies fortes & continuelles.

L'étédevroitavoir fes pluies, c'eft
le tems où il s'élève le plus de va-
peurs & le plus haut , mais l'ardeur
du foleil les diflîpe , & très diffici-
lement elles fe réfolvent en pluie, à
moins qu'un vent froid ne les con-
denfe , ou qu'une humidi té confiante
ne l'emporte fur la féchereiTe de la
faifon. Alors il femble que l'eau ne
fade que circuler de la furface de la
terre a la moyenne région de l'atmof-
phère , & les pluies font très-fré-
quentes, ainfi que nousl'avons éprou-
vé pendant tout l'été de 1768. Com-
me il n'a prcfque point eu de cha-
leurs , & que le froid contribue fen-
iîblement à la p lu ie , en condenfanr,
les vapeurs difperfées dans l'air, cette
faifon ne pouvoir être que fort hu-
mide ; fu ivant la règle générale que
les faifons les pins froides , &c les
mois les plus froids , font prefque
toujours fui vis des mois les plus plu-
vieux, s'il ne s'cleve pas des vents
fées, aíTez coníhns pour changer la
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difpofition de l'air. Cette tempéra-
ture a été la même pendant la plus
grande partie de l'hiver ; le change-
ment n'a été fenfible qu'à caufe de
l'éloignement du foleil, &. du froid
qui en eft la fuite.

Ordinairement en hiver la cha-
leur eft trop foible , pour que les
vapeurs s'élèvent en quelque quan-
tité , ou à certaine hauteur : elles ne
paiTent pas la région inférieure de
l'air où elles fe forment en brouil-
lards , 8c retombent en bruines ou en
pluie fine. La même chofe arrive en
été, lorfquela partie la plus baffe de
l'atmofphère eft rafraîchie par les'
vents, ou que les vapeurs faunes Se
nitreufes y dominent. Si les vapeurs
s'aiTemblent & s'élèvent plus haut >
elles fe condenfent & fe forment en
neige , ce qui peut arriver, même en
été , fi l'atmofphère fupérieure eft
modifiée comme en hiver.

En été, les pluies font plus fortes ,
gc les gouttes plus groiTes qu'en hi-
ver , parce que les nuages font plus
élevés, & que les gouttes, dans le

Vvj
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longefpace qu'elles ont à parcourir du
nuage á Ja terre , fe réunifient les
unes aux autres. Mais on ne peut
compter fur ces règles, qu'autant que
la température ries faifons eft telle
qu'on fuppofe 'qu'elle doic l'être , re-
lativement à la diitance rlu foleil.Car,
fi les vents de fud &: d'oueft domi-
nent fur nos climats , fi les chaînes
de montagnes qu'ils ont à traverfer ,
avant que d'y arr iver , font couver-
tes de neiges en fonte , qui pi'odui-
fent une grande evaporation j alors
les pluies d'hiver font auflî fortes &
auflï abondantes que celles de l'été,
elles tombent de même par ondées
& en groiTes gouttes. Au lieu d'un
froid fee & d'une gelée confiante , on
a une humidité mal faine j un air
tempéré entre le chaud & le froid ,
interrompu quelquefois par des veins
de nord , qui occafionnent des gelées
paffageres , d'autant plus nuif iblcs ,
que tous les corps regorgent d'une
humidité furabondantc : fi la gelée
les pénctte , les glaçons qui fu for-
ment dans leurs pores , les brifent



de. V Air Ci des Météores. 4£9
beaucoup plus facilement que par un
air plus froid , mais fee.

On obferve dans toutes les faifons
de l'année , & cette remarque a eu
lieu fplufieurs fois dans l'hiver de
lyob l à 1769, fur - tout dans la haute
Bourgogne , qu'il furvient des pluies
que le baromètre n'annonce pas,
c'eft-à-dire, que l'airconferve la me-
ine pefanteur. On elt fort furpris de
voir des brouillards & de la pluie,
en même tems que cet infiniment
indique le beau tems par la hauteur
du mercure : mais il paroît que ces
brouillards & cette pluie n'ont pas
la même caufe que les pluies géné-
rales , & qui s'étendentà une grande
diftance. Celles-ci font l'effet des
nuages apportés des mers, &c des en-
droits où il y a de grands amas d'eau,
de même que de ceux où il fe fait
une forte evaporation. Les nuages ne
tombent fc ne fe réfolvent en pluies
que lorfqu'ils font preilés & accumu-
lés par des vents contraires , ou qu'il
y a variation dans la pefanteur de
Î'atmo/phère. Les autres , que l'on
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pouroit appeler pluies locales , font
vraifeniblablement l'effet d'un chan-
gement , plutôt dans la températute
ne l'atmofphère que dans fa pefan-
teur. Elles fe forment particulière-
ment dans les terreins humides, dans
le voifinage des eaux tranquilles,des
étangs, des rivières , des forêts. Dans
un jour chaud & par un tems calme,
on voit dans ces endroits, & même
fur des terres plus feches, s'élever un
grand nombre de vapeurs : on l'ob-
ferve dans les premiers jours d«
printems ; dans les hivers numides ,
iî le foleil brille par un tems calme ;
en été , dos que la férénité fuccéde à
l'orage. Alors, fi le beau tems dure
quelques jours, ou même quelques
heures j fi la terre n'eft point reiTerrée
par le froid , ou defiechce par la
chaleur ; fi l'action du fluide ignée
rerreftre concourt avec celle du fo-
leil ; s'il ne s'élève point un vent ca-
pable d'emporter ces vapeurs , dès
que la température de l'air change,
elles retombent bientôt en pluie.

C'eft ce qu'on voit arriver, lorf-
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que des brouillards s'élèvent dnns
un tems où la chaleur de l'atmof-
phère ne pouvant plus leur commu-
niquer un certain degré de raréfac-
tion , la denfité de leurs parties les
fait retomber bientôt après. On peut
voir monter ces vapeurs, fur-tout en
hiver, lorfque la terre efthumeftée,
quand il fait un foleil chaud & un
tems calme & ferein , parce qu'alors
les particules de ces vapeurs ne font
pas aiTez atténuées pour échapper par
leur finelfe aux yeux de l'obfervateur;
elles caufent même une fenfation
marquée par l 'humidité & la fraî-
cheur qu'elles établifïcnt dans l'air
qu'elles épailîiTent. D'après cette ob-
fervation , on peut sûrement dès la
veille , même par le tems le plus fe-
rein , prédire ( pourvu que le vent ne
vienne pas faire obftacle à la prédic-
tion) la 'pluie , ou un ciel couvert
pour le lendemain ; ce qui peut être
de quelque utilité, puifque le baro-
mètre n'indique rien de bien certain
par rapport au tems qu'il -doit faire ,
& qui dépend de ces circonftances
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locales. ( Voyt{ Its Mémoires de ГА-
cadémie des Sciences , an. 1759 ,
p. 38. •

On doit juger par là combien de
caufes particulières mettent des va-
riations dans la quantité , la force &C
la qualité des pluies dans toutes les
faiions j.& il nefauc pas être étonné,
il les' faiions des pluies font fi fouvent
dérangées. Quelquefois le mois d'A-
vril , Mai &: Juin donnent autant
d'eau que le reib de l'année ; quel-
quefois les pluies tombent dans les
mois fuivans , ou elles font égale-
ment reparties dans toutes les fai-
fons.

Quantité, utilité & qualités des
eaux de la pluie,

11 eft certain qu'il y a des régions
plus fujettes aux pluies les unes que
les autres ; dès lors la quantité de
pluie qui tombe dans k-s différens
pays n'eiï pas égale. On peut en apr
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porter les mêmes caufes que celles
qui rendent quelques régions plus
expofées aux pluies que d'autres ;
telles que la proximité ou l'cloigne-
ment de la mer , des lacs & des ri-
vières ; la fituation des lieux , félon
qu'ils font plus élevés ou plus bas; le
voifinage des montagnes, des colli-
nes ou des bois qui forment des chaî-
nes, dont les unes font plus propres
à repouiTer les vents humides, & à
retenir les nuages chargés de pluie ,
tandis que les autres leur donnent
paiTage } c'eft ce que prouvent les
obfervations faites fur la quantité de
pluie qui tombe en différons lieux
en même tems, & dans le même
lieu en divers tems , toujours relati-
vement à la température de chaque
année.

H tomba à Paris en 1701 vingt-
fept pouces neuf lignes d'eau j en
1705 il n'en tomba que quatorze
pouces dix lignes environ. En 1708
il en tomba quarante-trois pouces à
Pife, dix-neuf & demi à Upminfter,
& trente deux & demi à Zurich.
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Suivant les obfervations de 1714 ,
dans les fix premiers mois de l'an-?
лее j la pluie fut à Paris de fept pou-
ces : elle fut diftribuée aiTez égale-
ment, á la réfeive du mois de Mai
qui n'en donna que quatre lignes &
demie : mais , en récompenfe, il en
romba près de deux pouces & demi
dans le mois de Juin ; dans les fix
derniers mois la pluie fut médiocre,
n'y en ayant eu que quatre pouces
dix lignes; le mois de Décembre en
donna plus que tous les autres. . .
En i 7 Z i il y avoit eu á peu près
la même quantité de pluie qu'en
1724; la récolte de 1711 a voit été
abondante en toutes fortes de grains,
elle fut médiocre en 1714 : ainfi la
même quantité de pluie qui eft pro-
pre, une année, pour produire une
bonne récolte, ne l'eft pas dans une
autre. 11 faut d'autres circonftances
qui y concourent. Les nuages qui
durant le cours de l'année 1711 cou-
vrirent fouvent le ciel , avoient em-
pêché que les rayons du foleil n'é-
chauíFalIent la terre Se ne la deiTc-
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chafTent *, les campagnes n'eurent pas
befoin de pluie pour êtr-e fécondes :
mais en 1714 les chaleurs ayant com-
mencé dès le mois de Juin. , furent
très-grandes en Ju i l l e t , par un ciel
fort ferein , & la même quantité de
pluie ne put fuffire á fertilifer les cer-
res au même degré.

En 1716 , les pluies tombées à
Paris dans les fix premiers mois de
l'année , furent de cinq pouces neuf
lignes , & celles des их derniers
mois de cinq pouces fix lignes. La
diftribution dans chaque mois en fut
fort inégale. Les pluies du printems
qui ont coutume de rendre les terres
fécondes furent en petite quantité ,
celles d'Avril n'ayant été quede fept
lignes , Îc celles de Mai de deux
lignes feulement : mais les pluies
futvenues en Juin durant la maturité
des bleds , ayant été de vingt-quatre
lignes, réparèrent en pâme le peu
d'abondance, que le défaut des pluies
des deux mois précédens , & les
grandes chaleurs qui commencèrent
plutôt qu'à l'ordinaire , auraient pu
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caufer. On voit que la quantité des
pluies eft fort inégale en différens
tems & en divers lieux en même
rems : cependant autant qu'on a pu
s'en former une idée juf te par le cal-
cul , la chute des pluies eil aífez pro-
portionnée avec {'evaporation géné-
rale.

Il s'élève de la furface de la mer
par année , une lame d'eau dont on
porte l'épailTeur à foixante pouces,
& il en retombe dans nos climats ,
foit dans les uns , foit dans les au-
tres , une épaiiTeur commune qui
peut aller jufqu'à quarante - quatre
pouces. Dans les régions fituées fous
la zone torridé,cette quantité va à plus
de quatre-vingt pouces : l'eftime de
ce qu'il y tombe de pluie eft plus
aifce à faire que dans nos provinces ,
parce que les pluies y font continuel-
les pendant quatre mois environ. Par
ce calcul on peut voir ce que les va-
peurs & les exhalaifons qui s'élevenc
du refte cfe la furface du globe ajou-
tent à ce qu'envoie la mer j car il en
faut »ne quantité considérable pour,
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les rofées & les autres Météores
aqueux qui font moins fenfibles que
la pluie , mais dont la continuité eft
mieux foutenue.

L'évaporation de la mer ne fuffit-
elle pas à l'entretien de ces vapeurs ,
& comme toutes les eaux s'y rendent,
n'en viennent-elles pas également ?
Ne fediftribuent-elles pas dans toute
l'étendue du globe par la circulation
générale établie dans toute Já maífe
dela matière ? Les quatre-vingt pou-
ces d'eau que l'on prétend tomber
chaque année, pendant lafaifonplu-
vieufe des pays fîmes fous la zone
torride , n'excède pas Ja quantité
qui s'évapore de la mer : attendu que
ii on confidére l'état de l'air dans ce-
régions, lorfqu'ily pleut. Scie mouves
ment fingulier qui fe fait dans leur
atmofphère, on reconnoîtra que tant
que les vents d'oueft dominent fur
les terres les plus plttvieufes , c'eft la
première pluie qui eft tombée , qui
fournit en partie la matière de celles
qui Auvent. Le fol prodigieufement
échauffé, & toujours ouvert, a prompr
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tement raréfié la première eau qui le
pénétre , & cetce chaleur communi-
que un mouvement aiTez fort aux
molécules aqueufes , atténuées,pour
les reporter de nouveau dans l'atmof-
phcre , où elles épaiífiíTent l'air, en-
trent dans la compofuion d'autres
nuages qui donnent de nouvelles
pluies aulïi fortes que les premières.
On en peut juger par les brouillards
épais qui s'élèvent fans cefle de ces
terres humectées , qui ne font vrai-
ment pénétrées que lorfqu'elles ont
perdu une partie de leur chaleur, ce
qui ne doit être qu'au milieu de la
iaifon pluvieufe, forfque les rivières
commencent à fe déborder.

Quand une fois ce mouvement de
circulation eft bien établi , il femble
que la terre refufe de recevoir, ou au
moins de conferver l'eau qui tombe
des nuages : dès qu'elle eft à fa ftir-
face , elle s'atténue promptement, &
fe difperfe de nouveau dans l'atmof-
phère : creft ce que j'ai obfervc pen-
dant huit mois au moins de fuite
dans l'année 17(18 , où les pluies
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ont été continuelles , fur-tout en
Bourgogne. A peine écoient - elles
tombées, qu'un rayon de foleil , un
in ft an t de. calme, donnoit lieu à une
forte evaporation , qui renvoyoit en
l'air de nouvelles vapeurs , d'où fe
formoient les pluies. Pendant long-
tems même, la terre n'étoit humide
qu'à fa furface 5 l'eau y couloit fans
la pénétrer ; & iî les ruiiTeaux aug-
mentoient, ce n'étoit que pour un
inftant : ce qui prouvoir bien feniî-
blement que la plus grande partie de
l'eau que les pluies verfoientfur la
terre , s'évaporoit auffi-tôt , & que
la même quantité de vapeurs four-
niíTbit á l'entretien de ces pluies
extraordinaires. Ces obfervations
nous apprennent encore que dans les
différentes modifications de l'élé-
ment, il n'y a qu'une certaine quan-
tité de molécules aqueufes » inégale-
ment difperfées , tantôt dans un cli-
mat , tantôt dans un autre, multi-
pliées en apparence par des combi-»
naifons qui nous font inconnues.

Ainu*, quoique dans la nature tout
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foit dans un mouvement continuel ,
& que la forme des chofes paroiiTe
changer fans ceiTe , tout néanmoins
tend à l'équilibre , & ces change-
mens incertains ont leurs loix. Si
nous avions des obfervations mé-
téréologiques de plufieurs fiécles ,
dans un même pays, il y a tout lieu
de croire que la fomme totale des
pluies tombées dans ce pays pendant
un ficelé, ne différeroit pas beaucoup
de celle d'un autre fiécle ; ou s'il s'y
trouvoit des différences marquées ,
un nombre de fiécles plus grand en-
core , nous en dévoileroit la marche
& les compenfations. Car les pièces

. de la machine de notre globe ne font
pas infinies , leurs révolutions doi-
vent nous redonner à-peu-près les
mêmes effets , ou nous indiquer les
caufes de variation ou de dépériiTe-
mentquien troublent le retour.

L'Afie > l 'Afrique £ l 'Amérique
nous fournirent mille exemples de
grandes contrées où il tombe en cer-
tains tems de l'année des pluies
íéglces % fur lefquelles il eft rare que

l'on
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Ton foit trompé: ces contrées font la
plupart comprifes entre les tropiques,
ou ne s'en éloignent pas beaucoup.
L'Europe qui ne nous offre rien de
pareil occupe le milieu d'une zone
tempérée, & s'étend jufqu'à la zone
glaciale : Tes parties les plus fepten-
trionales font a (Tez régulièrement
chargées de neige pendant fept à huit
mois de l'année* j & l'été qui fuc-
céde acelong-hiver , quelquefois eil
alTez uniforme, quelquefois aufli eft
cxpofc à des vicilutudes qui dépen-
dent de l'état des vents.

Les vents font toujours plus réglés
par leur durée, leur direction & les
tems de l'année où ils fouftlent dans
la zone torride , & dans les regions
connues des zones polaires, que dans
les zones tempérées , qui font entre
ces deux extremes. La difpofition de
l'air répond à celle des vents , à en
iuçer par les variations du baromè-
tre , qui difparoiiïent prefqu'enriére-
ment fous l 'Equateur. Or, ii le dé-
règlement des pluies , des vents &
des faifons peut être ramené à quel-

Tome У,. X
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que chafe de fixe & d'uniforme dans
les extrêmes, n'eft-il pas à préfumer
que la même conftance & la même
uniformité fubfiftent dans les climats
moyens, dont les difpofiuons ferapr
prochent de celles des extrêmes ,
quoique fous une forme plus compli-
quée & plus difficile à démêler. Les al-
ternatives du froid & du chaud, du.feç
ôc de l'humide , établirent dans l'aie
de ces régions une efpéce de combat
qui le tient dans un état indécis , où
elles l'emportent alternativement les
unes fur les autres , jufqu'à ce que fa
teofpérature foit décidée ад moins
pour quelque tems. Il ne faut poinj:
ie laiïer d'obfeiver tous ces phono-
mèrçes , de rechercher dans leurs
variétés la liaifon qu'ils ont ent.r'eux.
Quel avantage n'en reviendroit-ij
pas , fi on pouvoit en prévoir les
caufes , & fe mettre à l'abri des in<-
convéniens qui en réftiltent ! C'eft
fans doute une grande entrçprife ,
mais la préemption dans ce cas eft
moins à craindre que le décourage^
ment. У ^ о е les Mémoires.d«
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'démit des Sciences , an. 1745 , hiß.
p. \ 7. ) Pout efpérei quelques fuccès,
il n.e faut pas fe laiTer d'interroger la
nature dans fes effets, de joindre l'ex-
périence à la fpéculation , avant que
d'en venir aux conjectures , aux fyf-
tèmei : c'eft la marche qu'ont tenue
les réformateurs de nos idées fur la
Phyfique, Se ce que nous devons
faire comme eux , pour étendre la
carrière qu'ils, ont ouverte , St. y
rendre nos courfes urîles.

Nous ne nous arrêterons pas long-
cems á parler de l'utilité des pluies &'
de leur néceflité : les régions où elles1

manquent font déferres, ftériles oc
inhabitables. ; telles font la plupart
des contœes orientales du monde ,
pluiieurs provinces do la Perfe, & une
va(b étendue de l 'Afrique. La terre
deiféchée & durcie par les ardeurs du
foleil n'eft jamais humectée & ramol-
lie par ces eaux falutaires qui tombant
par intervalles fur nos terres , y ré-
pandent une humidité favorable qui
- I / ' ' л ïfait germer les lemences , croître les

plantes & les herbes , fourn i t aux
X i j
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fruits les iucs nourriciers qu'elle
délaye dans le fein de la terre. Dans
toutes les régions où il fe pafle une
longue fuite de mois , fans qu'il y
pleuve , on ne voit que des campa-
gnes arides ; la végétation y eft in-
terrompue; la nature languiflanten'y
offre que le plus trifte ípecbcle. La
féchereíTe des environs du golfe Per-
fiqueeft telle, que non feulement on
ne voit jamais iortir de terre aucune
vapeur , mais qu'on n'y apperçoit pas
même un brin d'herbe pendant les
trois faifons chaudes de l'année. Dans
les lieux découverts & les plus expo-
fés aux rayons du foleil, le fol paroit
plutôt de la cendre que de la terre ,
elle y eft comme calcinée : il n'y a
que trois ou quatre fortes d'arbres qui
puuTent fubfifter dans ces terreins
incultes , encore j font - ils bien
rares.

L'atmofphère de ces terres arides-
âne fois chargée de matières impu-
res , de myrafmes infeóts & conta-
gieux , les conferve long-tems , juf-
qu'à ce que la violence de la conta-
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,gion les ait en quelque forte anéantis:
avant ce tems-là , quels ravages ne
doivent-ils pas faire ! La pluie qui
par-tout lave l'air, le purge de toutes
les ordures qui s'y répandent, foie
par la force de l'évaporation , foit par
l'aotion des vents , ne peut pas avoir
cet effet faUuaire dans les lieux où
elle eft inconnue : on n'y éprouve
jamais cette fraîcheur, cette agréable
légèreté de l'air qui fucccde aux pluies
dans nos climats, mcme dans les
faifons les plus chaudes & les plus
feches. L'air y refte toujours brûlant,
ibuvent d'une pefanteur externe,
imprégné de particules fulfureufes
nui y abondent, lui otent fa fluidité,
le rendent mal-fain & quelquefois
mortel, quand ces difpofuions nuiil-
blés font augmentées par l'auion des
ve§ts chauds. C'eft ce qu'on éprouv»
dans pluiîeurs régions de l'Afrique ,
au midi de l'Allé , & dans quelques
cantons du Royaume de Naples.
Après les pluies légères qui y tom-
bent au prinrems, le rherraometre j
œfte fixé pendaat des mois entiers

• Xiij
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au même degré, pendant lefquelson
ne refpire qu'un air étouffant, &
toujours également chaud ; il ne varie
ijue pour marquer une température
plus dangereuie encore & plus dévo-
rante.

Dans nos climats la pluie d'été
venant d'ordinaire d'une région de
J'atmofphère plus haute & plus froide
que celle où nous vivons , rafraîchit
l'air que nous refpirons, Si y répand
une humidité bienfaifante qui tem-
père l'âcreté de la chaleur. Outre сев
avantages fi eiTentiels 5 nous ne con*
revois pas comment la végétatioo
pourroit ie faire fans l 'humidité abon-
dame que les pluies répandent fur |a
terre. 11 eft démontré que la fraîcheur
des feuilles ne s'entretient du moins
pendant le jour & le fort de la chaleur
que par le palîage continuel qu'îles
donnent л l'eau qui monte des raci-
nes , & qui fe diflîpe enfuite par 1л
Yranfpiranen. Doux feuilles de rU
cuier de méJiocre grandeur tirent en
cinq heures de tems deux gros d'eau
d'une fiole'bien bouchée, on l'on
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fait tremper leurs queues : attachées
à l'arbre , elks en tirent autant {Jour
feconferverdahs toute leur fraîcheur;
on peut juger de là combien un figuier
en tire dans un jour & par confé-
quent quelle prodigieufe quantité
d'eau fe dépenfe pour l'entretien dei
plantes. ( Уо^({ les Mémoires du IA~
cadémie des Sciences , an, /703.

C'eft fans doute pour cette raifon
qu'une fage providence fait que les
pluies font plus abondantes en été,
aux mois de Juii>,de Juillet & d'Août,
où il en tombe quelquefois au tan t
que dans le refte de l'année : c'eit
alors que la pins grande part ie des
fruit« fe pcrreftionnent j fe mûrif-
fent , qu'ils ont le plus de befoin des.
rafraîchirteitions 6c dt là nourriture
qu'ils reçoivent des pluies : fi elles
manquent abfo lument , ou même fi
elles ne font pas fnflifnntes,. lespro-
duftions de la terre 'en iburírem, les
téeoltes manquent ou font médiocres.

Combien ne fautil pas encore
d'eau pour l'entretien des fontaines
Se des liviefes ! La quantité que l'en

X i v
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peut concevoir eft fi forte, que Гол
eft forcé de compter pour beaucoup
ce que les rofées Se les brouillard»
peuvent contribuer au rafraîchiiTe-
ment général. C'eft fans doute ce qui
a fait imaginer fous terre, au niveau
de la mer, de grands réfervoirs d'eau,
dont la chaleur du fond de la terre
élève des vapeurs, qui étant parve-
nues vers fa furface, fe condenfent
par le froid qu'elles y trouvent, après
quoi elles coulent fur les premiers-
Lits de tuf ou de glaife qu'elles ren-
contrent, jufqu'a ce qu'elles arrivent
à une ouverture par où elles fortent
du fein de la terre. Ces réfervoirs,
dont nous avons démontré l'exiften-
ce par plufieurs faits, étant admis,
(ГФЧ le Difcours ГН, § XI.} ort
conçoit aifément comment les va-
peurs qui s'en élèvent, après avoir
repris leur première nature d'eau, Se
s'être réunies en gouttes, ne peuvent
plus redefcendre par les mêmes con-
duits par où elles montèrent, n'étant
eue vapeurs fort atténuées. Maisd'où'
font formés la plupart de ces refer-
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foirs ? Sinon par l'eau des pluies , pat
relie ui refaite de la fonte des nei-qu
ges , & par toutes les caufes qui ré-
pandent plus d'humidité dans la titre,
qu'il n'en fort par l'évaporation or-
dinaire.

Si l'on fe rappelle quelles font les
difpofitions variées de Tatmofphère
que traverfe la pluie avant que de
tomber en terre j de combien de corps
étrangers elle eft furchargée par les-
vents f par les fumées & par l'éva-
poration j on conviendra que Геац
de pluie n'eft pas une eau pure , mai»
qu'elle eft imprégnée dedifférens fels,.
d'huiles , de particules .même des
métaux & des terres, parmi lefquelles.
il fe trouve une grande diverfitc , fui-
vant la nature des terrains d'où for-
tent les exhalaifons. C'eft pour cela-
que la. pluie du primems eft bien plus
propre à exciter des fermentations
que celle qui tombe en d'autres tems.
Les différens efprits dont elle eft pé-
nétrée r & qui fe fonc élevés dans
li'air par l'évaporarion propre à cett«
£iifonu, aptes- ctr-c for us de tous lec

X v



.490 Hißoire Naturelle
corps réduits en putréfaction dans le
fein de la terre & à fa furface, pen-
dant l 'hiver, oc dans le tems de la
fonte des neiges, fe dilïblventalors,
chargent l'air d'une multitude de par-

• Г • л I 'ticules organiques, qui mêlées avec
la pluie , Ta rendent fi favorable à la
végétation &" fi propre a en accélérer
les dcveloppemens.

La pluie qui tombe après une Ion*
gué fécherefle, eft beaucoup moins
pure que celle qui fuit de près une
autre pluie. On remarque que celle
qui tombe lorfqu'il fait fort chaud ,
eft file & remplie d'ordures, fur-tout
dans les grandes villes , dans les en-
droits bas &. infectés de matières
corrompues. Les pluies qui fuivenc
les ouragans de terre ,'ne font qu'une
boue fort délayée , fi Patmofphère
inférieure eft alors obfcurcie par des
images de poufliere.

Pendant l'été , lorfque l'air eft fe-
rein «Se que l'on n'y apperçoit aucun
nuage , il tombe de très-croiTe«; gout-
tes de pluie : ce phénomène Singulier
eft produit par une forte chaleur qui
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a porté haut les vapeurs raréfiées de
la région inférieure de l'atmofphère,
Se par des vents oppofés qui ayant
ibufflé à cette hauteur en direótion
contraire , ont réuni ces vapeurs, Se
en ont formé de grolfes gouttes fépa-,
rées les unes des nutres, que leurs
poids fait retomber promptemenc ; fi
les exhalations que la force de la cha-
leur a fait fortir de la terre, fe niclenc
aux vapeurs dont ces gouttes font for-
mées »elles leur donnent une qualité
nuifible qui brûle quelquefois les
feuilles des plantes fur lefquelles elles
tombent, font pernicieufes aux fruits,
Se même leur donnent diverfcs ma-
ladies que l'on ne peut attribuer à,
une autre caufe.

Les vapeurs & les exhalaifons de la
mer n'ont p<os cet effet. Les pluies qui
tombent en pleine met', à une grande
diftance des terres, founniTent une eau.
douce , bonne à boire , & qui fe con-
ferve aufli bien que celle des meilleu-
res fovirces. Cette eau eft un ufraîchif-
feinent admirable pqur les vaiííeaux
efpagnols qui ttaverfenc la grande mer
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du Sud en allant de Manille à Aca-
pulco. Dans ces derniers tems, les
Anglois s'en font fourni- de même,
& tous s'accordent à dire qu'elle eft
excellente, tout i.raitdelTalée& d'une
qualité bien fupérieure aux eaux de
mer, que l'art prétend'avoir trouvé le
moyen de rendre potables. On eifc
parvenu i leur ôter leur âcreté mal-
Faifante & leur goût défagréable; mais
efr-il bien fur quelles déialtèrent aufll
bien que les eaux de pluie ou de four-
ce? N'eft-ce pas un fecret que la na-
ture s'eft referve jufqu'à préfent j. on;
peut feulement eonjeAurer qu'elle
dépouille l'eau de la mer de fes dif-
férens fels volatils, des huiles qui la>
rendent âcrev& malfaifante, par une
evaporation lente & douce, dans-la-
quelle il ne s'exhale de l'Océan que
la partie la plus légère del'eau, qui
«Jontient encore de l'efprit de fel ;:
mais- en bien moindre quantité que-
Jorfque l'art en excite Pévaporation-,
par une forte chaleur. Il eft probable1

encore que dans le long efpace que.
easivapeurs parcourent avant que '
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river à la région de l'air où elles fe
condenfent& forment les nuages d'où
tombent la pluie, l'efprit falin fe dé-
tache petit à. petit des molécules
aqueufes, & peut-être retombe à. la
furface de la mer..

Les fels proprement dits font,plus:
pefans que les molécules aqueufes :.
on n'en doutera point, fi l'on fait ré*
flexion fur la manière dont on dé-
pouille les eaux falées des fources
voifines de Lons-le-Saunier en Franr
ehe Comté, des particules, aqueufes
furabondantes, & de la matière ter-
reufedont elles font imprégnées. Оп<
les porte, par le moyen des pompes,,
au-deííus de longs bâcimens fort éle-
vés, bien ouverts & expofésà l'action,
des vents de tous les côtés : on les
laiiTe diftiller enfnite fur des tas de.
fagots, entre lefquels l'air circule li-
brement & emporte dans fon. cours
toute l'humidité furabondante , tan-
dis que les patties terreufes rtftenc
attachées aux. branches , où elle*
forment à la longue une croûte blan-

i Qn^ecommence. cette.epératio*;
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jufqu'i ce que la partie fali ne domine
dans l'eau : alors on la lailfe couler
dans ces énormes chaudières, où un
feu violent a bientôt criftallifé les fels,
en faifant évaporer toute l'eau qui y
étoit mêlée.

Mais pour en revenir à la manière
dont l'eau de la mer fe deflale , perd
fon amertume, fes qualités nuJfibles,
(f devient potable en circulant dans
l'air, on peut fuppofer encore que les
vapeurs aqueufes qui s'élèvent de la
mer, fe mêlent avec d'autres parti-
cules d'une eau douce & plus pure,
répandues aiTez abondamment dans
l'atmofphère , & qu'à mefure que les
vapeurs, en fe réfroidiifant, fe con-
denfent & fe coagulent, les efprits
falins s'échappent, retombent en par-
tie'comme nous l'avons dit , ou font
emportés avec la matière ignée dans
une région fnpérieure à celle où fe
forment les nuages. Cefontpeut-ctre
ces efprits falins fi fort atténués qui
rendent l'air des régions- les plus hau-
res, tel que celui que l'on refpire à.
quelques fommets de la Cordillère,



dePAîr&desMitéores.
fi fee, fi froid, fi dévorant, qu'il dé-
chire les poumons, coagule le fang,
& glace promptement tous les corps
qui ne peuvent pas fournir à un mou-
vement continuel qui entretienne leuc
chaleur.

Or, les différentes opérations de
la nature que nous fuppofons faites
dans l'air libre, par le moyen feul de
l'évaporation , ne peuvent pas avoir
lieu dans les diftillations, par lefquel-
les l'art a entrepris de rendre potables
les eaux de la mer. Elles fe font dans
des vaiiTeaux fermés où l'air extérieur
n'a point d'accès, & ne peut pas em-
porter librement les efprits falins qui
s'évaporent de l'eau : & quoique dans
le court efpace que les eaux ont à
parcourir, elles fe réfroidilfent &c Ce
condenfent, il eil douteux que le
véritable efprit de fel s'en fcpare. On
ôte à l'eau de la mer fon amertume
& les fenfations défagréables qui en
font la fuite ; mais la rend-t-on auifi
falubre que celle des pluies'qui tom-
bent fur l'Océan , quoique les va-
peurs qui favent à Us fotmer, fut-
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rent immédiatement de lá mer? (У. les
Géographie générale de Varinius ,
liv. I1I\ chap. XIII, pag. / / . ) .Car
il n'eft pas probable que les nuages
q>ui donnent les pluies , dont nou»
venons de parler, dans la mer du Sud,,
fe foienc formés des vapeurs & des
exhalations des terres qui la bordent,,
ils pourroient absolument parcourir ce
vafte efpace fans fe dillbudre j mais
on les voit fi fouvent naître, s'éten-
dre & fe fondre en eau1 douce, à I»
fnite de l'évaporation même qui fé
fait dans cette mer, que l'on ne peut
pas douter de leur origine.

On peut encore fuppofer que les;
eaux de la mer reçoivent en l'arr dès-
imprégnations à-peu-près femblableS'
à celles que leur donne leur partage1

par les-terres, & qui les rendent po-
tables. Plus ces imprégnations font
riches & fulfureufes, plus-ces eaux;
deviennent douces & bonnes. On>
peut citer en preuve l'eau de la'fon-
taine-deTrèvià'Rome, la même que-
l'eau vierge qu'Agrippa fit venir dans.
cette capitale. Que l'on examina les;
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terres à travers lefquelles elle fe filtre
avant que de fe raffembler à la four-
ce , d'où elle paiTe dans les canaux :
ce fol eft léger, fulfureux, très-pro-
pre à la végétation, naturellement
chaud & fouvent reneuvellé par des
mouvemens intérieurs qui répandent
de nouveaux foufres dans fa maiTe.
Depuis plus de dix-huit fiècles,. ces
eaux n'ont point changé de qualité ; à
préfent encore , comme dans le fiécle
d'Augufte, elles font excellentes à
boire, agréables & faines. Les An-
glois prétendent aulîî que ce qui com-
munique la bonté & la falubrité à l'eau
de la Tamife au-deflous de Londres,,
ce font les imprégnations qu'elle
éprouve de la part du fui & des boues
des rues de Londres. Le foufre eft en
ii grande quantité dans la plupart des.
fontaines de Naples, que leurs eaux
en fout blanchâtres, cependant elles
ne font pas mal-faines, & malgré la
chaleur du climat, elles confervcnt
afTez conftamment leur fraîcheur.

Il flotte encore dans l'air des fe-
mences de très-petites plantes, des.
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petits oeufs d'un nombre infini d'in-
feóbes qui tombent en terre en même
tems que les pluies : de là vient qu'on
voit croître dans cette eau des mouf-
fes, des plantes vertes, & qu'on y
découvre encore un nombre piodi-
gieux d'animaux & de vers qui la
Font fermenter, & lui communiquent
pomprementiine mauvaife odeur pat
leur corruption. Une quantité d'autres
matières hétérogènes & impercepti-
bles . fe trouvent encore mêlées avec
l'eau de la pluie; ce qui fait que,
quoique filtrée & confeivée dans une
bouteille bien fermée , on la voit fe
charger bientôt de petits nuages blan-
châtres qui augmentent infenfible-
ment , s'ép.iiffi fient & fe changent
enfin en une humeur vifqueufe qui fe
précipite au fond de la bouteille. Tou-
tes ces obfervarions ont déterminé à
prendre une précaution utile dans les
endroits où l'on n'a que des eaux de
pluie raiTemblées dans des citernes ;
c'eft d'empêcher que la premierepluie
qui tombe après une longue feche-
refle, n'y entre, & n'y porte toutes les
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caufes de corruption dont nous ve-
nons de parler. Quand l'air eil pu-
rifié de toutes ces matières étrangè-
res , l'eau de pluie devient très-faine
à boire , fort légère, &' fe conferve
long-tems fans altération.

On conçoit que ce melange d'exha-
laifons peut donner à la pluie des
couleurs variées. Il eft conftant par
l'expérience que la couleur de Peau,
répond aux fels alkalis, aux foufres,
aux efprits acides qui y font mêlés, &
à la proportion dans laquelle ils y
font : il n'eft donc pas étonnant que
l'on ait vu dans tous les tems des '
pluies rouges & d'autres couleurs, Se
que, lorfque les myftères delà phy-
iique n'étoient pas encore dévoilés,
on ait cru que c'étoiem des pluies Je
fang qui n'annonçoient que défaihes"
& malheurs. Elles effrayent encore
lorsqu'elles tombent j la crédulité des
hiftoriens nous les a repréfentées com-
me des marques du courroux des
Dieux & le pronoftic des événemens
funeftes qui ont fuivi. Nous nous
arrêterons un inftant Д en parler,
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pour faire connoître comment elles
fe forment, pour leur ôter tout ce
qu'elles ont de merveilleux & d'ef-
irayanr. Il ne peut qu'être utile de
diminuer la rnafle énorme des er-
reurs populaires.

§ VIL
Pluies p rodigieufcs.

De routes les pluies prodigieufes,
celles dont on a le plus parle, celles
qui ont le plus effrayé les peuples,
ce font les prétendues pluies de fang.
Ce n'eft pas dans ce qu'en ont écrit les
anciens que nous chercherons à recti-
fier nos idées à ce fuj.et. Us étoienc
généralement fous le voile de l'illu-
iîon, & les hiftoriens étoient auiïï
crédules que le vulgaire le plus igno-
rant. Nous nous rapprocherons des
Teins où la phyfique commençoit à fe
former, pour favoir ce que l'on en'
penfoit. En 1608, on ailuroitiAix
qu'il étoit tombé dans cette ville Se
aux environs une pluie de fang. M. de
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Peicefc n'épargna rien pour vérifiée
le fait, il fe fit montrer de ces gouttes
de fang marquées à la muraille du
cimetière de la grande églife d'Aix
k à celles des maifons des bourgeois
Se des payfans de ce diftriu, 11 re-
connut que les taches rouges qui pa-
roiiTent fur les murailles & fur les
plantes, n'étoient autre chofe que les
excrémens des-papillons qui avoienc
été très-nombreux dans le commen-
cement de Juillet. On ne trouvoit
point de ces taches rouges aux mai-
fons du centre de la ville, où il n'y
»voit point eu de papillons, mais feu-
lement à la campagne & dans les par-
ties extérieures <le la ville. Ces ta-
ches ne fe remarquoient que du mi-
lieu des étages des maifons en bas,
à la hauteur où ces papillons s'élèvent.
Us pouvoient encore avoir lâché leurs
excrémens en l'air, qui retomboienc
avec* la pluie dans les champs. Ce-
pendant l'épouvante fut fi grande ,
que les gens de la campagne aban-
donnèrent leurs travaux, & fe reti-
rèrent dans leurs inaifcms, plus oc-
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cupés des ̂ vcnemens fíniítres que leur
préfageoit cette pluie extraordinaire,,
que du foin d'en chercher la caufe.

Qn fait encore qu'il y a des рисе-
гаш aquatiques qui muJtipLient dans,
l'été,en fi grande quantité, qu'ils rou-,
giffènt la fui face des eaux , qui enle-
vées par les vcns, forment des pluies
locales rouges. Ll en tomba de cette
couleur à Ribémoiu en Picardie, à
trois lieues de la Hère, au mois d'Oc-
tobre 1763 & le ï 4 Novembre 176j,
dont on a attr ibué la teinte à la fcrofué
rouge que dépofent les papillons fut
les tous des maifons & les feuilles des
aibres lorfcju'ils forcent de leurs chry-
íájides, A: même à ces inftóbcs dé-
chires par la force du vent , &: laves,
paj: la p.luie , de marne qu'à leucs
oeufs brifés.

On lit dans l 'hiftoire de l'Acadé-
mie des Sciences que le 17 Mars
1669, à quatre heures du mat in , il
tomba en plufieurs endroits, de la
ville deChâtillon fur-Seine, une ef-
pcce de pluie ou de l iqueur roufsâ-
tre, cpaifle, vifqueufe & puante, qui
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reíTembloit à une pluie de fang. On
en voyoit de greffes gouttes impri-
mées contre les murs, & цгд même
mur en étoit fouetté de côté oc d'au-r
tre, ce qui fait croire que. cette pluie
étoit formée d'eaux ibgnnntes & bo.ur-
beufes, enlevées par un tourbillon dç
vent de quelques roares des environs.

Eu 1744, il tomba une pluie rou-
ge au faubourg Saint-Pierre d'Arena
de Gènes, que les horreurs de la
guerre qui étoit alors fur les terres de
Ja républ ique , rendirent tics-ef-
frayante pour le peuple, & que Год
vérifia enfuite avoir pris cette teintç
d'une terre rouge qu'un vent impé-
tueux avoit enlevée d'une, montagne
voifine

II n'y a donc jamais eu de vraie
pluie de fang, toutes celles qui onr,
paru rouges ou approchant de cette,
couleur, ont été teintes par des ter-
res, des pouijieres de minéraux ou
des matières femblables emportées
par les vents dans 1'atmofphè.re, où
elles fc font inclées nvec l'eau qui
tomboit d«s nuages, Plusf.ouveut'e«.-
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core ce phénomène en apparence fï
extraordinaire , a été occafionné par
une grande quantité de petits papil-
lons qui répandent des gouttes d'un
fuc rouge fur les endroits où H s paf-
fent. Il eft très-ordinaire encore que
les mouches & les papillons, après
s'être dégagés de leurs enveloppes de
nymphes ou de chryfalides, & que
leurs aîleS fe font déployées & rafer-
mies, au moment qn'ils fe difpofent
à voler pour la première fois, jettent
par la partie poftërieure , quantité
d'humeurs furabondantes dont la fé-
crétion s'eft faite , lorfqu'ils étoient
encore en nymphes. Ces humeurs ne
reflemblent en rien aux excrémens de
ces infectes , elles font de différentes
couleurs , la plupart rouges. On fait
déplus, que lorfque les chenilles de
ces papillons font prêtes à fubir ce
changement, elles s'écartent ordinai-
rement de la plante qu'elles habitent,
& s'attachent aux murailles voifines,
fouvent en très - grand nombre , &
montent fi haut, font tant de chemin,
crue j'en ai vu ramper jufqu'au deffîis

des
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des cheminées d'un bâtiment très-
élève , en redefcendre'enfuice dans
les appartemens, & s'attacher aux
boifures & aux meubles, je les ai
vues y dépofcr cette liqueur jaune ou
rougeâtre que dans de certaines cir-
conftances on a pu prendre pour des
gouttes de fang, mais qui éioient im-
primées fur les murs antérieurement
à la pluie , qui n'a fait que les rendre
plus remarquables en les lavant. Il
n'en a pas fallu davantage pour faire
croire au vulgaire qu'il avoir plu du
fang, & pour en tirer des prcfages
ímiílres. Ces idées, pour s'être re-
iiouvellées de tems en tems, n'en
font pas plus vraies : l'ignorance efb
par-tout la fource du merveil leux, 6c
la curiofué de l'avenir fait tirer des
préfages.

11 n'eft pas plus difficile de donner
une explication fatisfaifante des au-
tres pluies extraordinaires qui tom-
bent en différais pays , fur tout dans
les provinces fe^ncntrionales de l'Eu-
rope. Les pluies d'été y dépofcncaíícz
fouvcnt une matière j aune , que le

Tome У. Y
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peuple regarde comme du vrai foufre.
Après l'avoir purifiée en la lavant , oc
l'avoir fait fcclier fur du papier, fi on
en met fur la lame d'un couteau , Se
fi on l'expofe à la flamme d'une _
chandelle, cette matière jette un peu
de fumée; maisel lenes 'a l lume point,
elle s'embiâfe & brûle comme de la
pouiTîere de bois. Soufflée par un
tuyau de p lume, à travers la flamme
d'unechandel le , elle s 'enflamme, de
même que cette poufîîere jaune &c
fiibtile qui fe trouve dans les petites
rrulíes de la m on (Te terreftre. Cette
efpèce de moiilfe abonde dans les fo-
rets du nord, & fourni t une grande
Quant i té de la poulliere dont nous
parlons , laquelle peut être enlevée
par les vents, & retomber enfui te
avec la pluie qu'elle épaillu & qu'elle
colore. Cette pouffiere a la propriété
de détonner en s'enflammarït, à peu-
près comme la poudre à canon , & les
Ivlofcovites en font des efpéces de
feux d'artifice.

P l t i l i u u r s arbres tels que le pin Se
le noifctier, d'autres plantes encove
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fourniflent en abondance de cette
matière jaune fort atténuée , & c'eft
peut-être la rai Ton pourquoi les pré-
tendues pluies de fuufre font plus fré-
quentes dans les pays de bois que
par-tout ail leurs, fur tout dans la fai-
fon où les pins & les fapins font en
fleurs, aux mois de Mai & de Juin.

Mais outre ces pluies jaunes n;ê-
lées de pouiîieres végétales, on ne
peut guères douter qu'il n'en tombe
de vraiement fulfureufes. Voici
deux exemples de ces pluies tombées
au mois de Mai : le foufre dont elles
croient chargées, étoit fi d i f fé ren t de
cette poulliere jaune & roiïneufe qui
vient des pins & des f ap ins , que ce
rapport de tems n'en piuuve en au-
cune manière l'identité. Le premier
eil cité par Olaus Wormius ; il af-
fure que le 16 Mai 1646 , il tomba à
Copenhague une pluietros-abondante
qui inonda toute la vil le , & qui con-
tenoit une pouflicre exactement fem-
blable au foufre par fa couleur Se fou
odeur ... Simon Paulli r.ipporte que
lu j y Mai 1665 , il tomba en Nor-

Y i j
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•wège par une tempête Se par un ton-
nerre norribles, une poufliere tout à-
fait femblable au fonfre, qui jetée
dans le feu , donna la même odeur,
& qui mêlée avec l'efprit de téré-
benthine, produifit une liqueur dont
l'odeur reilembloit parfaitement à
celle du baume de foufre (a). La
quantité de matières fulfureufes ren-
fermées dans les volcans d'iflande,
cntr'autres dans l'Hécla, rendent ces
faits croyables. 11 n'eft pas douteux
que le foufre enflammé ne fe fublime
dans l'air, fous la forme d'une fleur
très-légère & très-ténue qui peut re-
tomber avec la pluie. J'ai ramaiTé de
cette fleur de foufre , dans les envi-
rons de la Solfatarre de Pouzzols :
tout le voifinage du Véfuve en eft
rempli, on en trouve fut les hauteurs
de Piétra Mala en Tofcane : on y
fait fi peu d'attention dans ce pays,

(л) Voyez le Supplement des EpIicWri-
áes des Curieux de la nature, ai). 1673 &
i<74 , dans la Collection Académique ,
tome YI, Partie étrangère.
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que l'on ne regarde pas comme un
phénomène extraordinaire à Naples
& dans les villes voifmcs, la pluie
mêlée de foufre.

On voit déjà ce que l'on doitpen-
fer de toutes ces pluies extraordinai-
res , & combien il eft plus naturel de
les voir tomber en certains pays que
dans d'autres. Nous ne mettrons pas
au rang des pluies prodigieufes, les
matières que les éruptions des vol-
cans portent au,loin , qui tombent eu
forme de pluie , mais dont la caufe
eft naturel le , locale & facile à dé-
couvrir : telles foin les cendres, les
ponces, les fables & les terres brû-
lées qui font portées par des vents
impétueux, à une très grande dif-
tnnce : on a vu les cendres du Vc-
fuve tomber jpfques fur les côtes d'A-
frique. La façon dont ces matières fe
répandent dans les campagnes, fou-
vent fi loin de leur origine, leur
quantité & les défaftres qu'elles oc-
cafionnent quelquefois, les ont fait
mettre au rang des pluies les plus for-
midables. Rien n'égale ce que l'on

Y i i j
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raconte d'un événement de ce genre
anivé au Pérou .i-peu-près dans le
tem« que les Ëfpagnols en entrepri-
rent la Conquête.

Entre les prodiges par lefquels les
Péruviens prétendoient que l'arrivée
des Efpagnols & tous leurs malheurs
leur avoient éié annoncés, ils regar-
doientcomme l'un des plus frappans,
la p lu ie de fable qui tomba pendant
vingt jours dans l'Amérique méri-
dionale, aux environs d'Aréqnipa. Le
pays ец fut inondé au point qu'en cer-
tains jours, il en tomboit plus de
deux doigts d 'épaifleur, & en d'au-
tres jufqu'à une aune. Le maïs, les
legumes & les arbres en furent gâtés
aulfi-bien que les vignes : la plus
grande partie du bétail mourut ; il ne
trouvoit plus dans les campagnes de
quoi fe nourrir j elles étoient couver-
tes de fable à plus de trente à qua-
rante lieues à la ronde, & l'on voyoit
quelquefois plus de cinq cens bœufs
morts fur la place, & une quantité
bien plus conndérable de brebis, de
chèvres Se de pourceaux qui périf-
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foient Je faim. Il y eut plufieurs mat-
ions qui s'écroulèrent fous le poids
du fable j & fi l'on en garantit quel-
ques-unes de cette ru ine , ce fut par
le foin & la vigilance de ceux à/qui
elles appart.enoient : le tonnerre mêlé
d'éclairs & de foud.res fe fit entendre
jufqu 'à plus de trente lieues d'Aré-
quipa j en un mot l'obfcuritc caufée
par ces nuages de fable fut fi grande
q;ie les habitans furent cont ra in ts ça
plein jour d'allumer du feu pour y
voir dans leurs imifons. ( Hißoire dts
hicas, liv. Ш, chap. XXV).

Ce pht'nomène étonnant fut fans
doute produit par le volcan formida-
ble, qui eft voitînd'Avéquipa. Dans
la zone torride, les efforts de la na-
ture font extraordinaires , 6c cette
pluie de fable peut fort bien avoir été
telle que nous la rapportons. Nous
avons déjà parlé des changemens que
caufent à d'autres contrées du Pérou,
les éruptions fréquentes des volcans,
qui rendent croyable tout ce que L'on
raconte de celle d'Aréquipa.

Mais ce ne font pas les volcans
Y i v
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feuls qui occafionnent les pluies de
fable. On en a vu dans les regions les
plus froides, comme dans celles qui
font près de l'équateur : les fables
font rranfportés d'un lieu à un autre
dans les valtes plaines de la Tartarie
orientale, & cette mobilité du ter-
rein eft une des caufes qui les ren-
dent inhabitables. Quelquefois on eft
furpris dans la mer des effets de ces
phénomènes finguliers. Le 6 Avril
1719, il tomba dans la mer Atlanti-
que , au 4 5c. degré de latitude fepten-
tr ionale,& nu 311'. degré 45 minutes
île longitude, une pluie de fable qui
dura depuis dix heures jufqu'au lende-
main une heure après midi. Elle fut
précédée par une lumière femblable à
celle qui fut vue à Paris le jo Mars
de la même année, mais de moindre
durée. Les vents ctoient alors à l'eft-
fud-eft, le capitaine du vaiiïeau &
tous ceux qui y étoient, atteftèrent le
fait au Père Feuillée, Minime, i qui
ils donnèrent de cette pluie qu'il avoic
été facile de garder} il en fit voir un
petit paquet à l'Académie des Seien-
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ces de Paris; c'était du fable com-
mun & fort fin. La terre la plus vob-
fine du lieu qui a été déterminé , eft
l 'iflj Royale qui en eft à huit ou neuf
lieues, de forte que la pluie de fable
fi: au moins ce chemin dans l'air.
(ffiftoirt de Г Académie , an /7'j) .)
On fait que les vents dans cette iile
font d'une violence extrême, qu'ils
décruifent jufeju'aux bâ-imens : c'ell
dans un des ouragans impétueux qui
y font fi communs que ce fable tut
enlevé & porté dans l 'atmofplière à
une fi grande d i (lance. La lumière qui
fut vue annonçait la caufe du grand
mouvement qui fe fit dans l'air : la
matière ignée qui y ctoit répaii i lue,
erxle dilatant tout d'un coup, lui donna
une force & une accélération extraor-
dinaires , & le rendit capable de l'efFec
fingulier que nous venons de rappor-
ter Ces phénomènes font très-com-
muns en Afr ique , ils ont détrui t des

euples entiers, dont la mémoire s'eft
p.j in?confervée dans les pays qu'ils

ont airrefo 'S habité : ils font produits
par les vents qui peuvent encore les

Y v
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renouveller, & danscertains niomeni
porter au loin par les airs des corps
très-pefans. U eil donc croyable que
dans les pays où on bar le grain au
milieu des champs, on â la veille
d'une récolte tour-à-fiiit mûre , lorf-
que le grain tient à peine dans l'épi,
les vents peuvent en enleveraiTez de
bled pour aller former au loin une
pluie d'une efpèce nouvelle , qui
n'annonce ni l'abondance, ni la di-
fette, mais les fuites d'un ouragan
que l'on n'a pas vu fe former, & qui

.vient ordinairement fe terminer dans
le* endroits où il dépofe les matières
qu'il a empoitées dans l'air.

Jene m'arrêterai pas plus long tems
à parler de ces pluies prodigieufes :
on voit qu'elles font toutes occafion-
nces par des caufes naturelles peu
communes , auxquelles l'ignorance
feule peut attacher du merveilleux,
ou les prognoftics d'événemens fu-
turs qui en font tout-à-fait indépen-
dans.

Fin du Tome cinquitme.
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Du Tome cinquième.

A

ABEILLES j fubfïanccs où elles recueillent
le miel , page 174

AIR vrai & permanent ; ce qu'il cit félon
Newton, ry

— Pourquoi plus pcfanr par un tcms fcrciti
que par un tcms couvert Se nébuleux , 1 1 r

— Air numide 5 comment il pénètre Se di-
late les corps „ no. — Air chaud pénètre
dans les nuées & lesdi f lout , 386. — Sa
légèreté lorfqu'il doit pleuvoir, 437. —
Air de l'Afrique plus fee que pat-tout ail-
leurs. 4î7

A L C H Y M I S T E S , ont fait d e l à rofée la bafe
du breuvage de l ' immortalité, 131. Cette
erreur s'eft long-tems foutenue à la Chine ,

A M B R E ; idée des ancient fur fa caufe & fa
matière, 179. —Sta tue d'Auguftc d'am-
bre ,1*1. — Ce que l'on a pente plus nou-
vellement de l'Ambre , 183. — Sentiment
des Orientaux fur (a formation, 184. —
Obfervaiions d'un Pcrfan à ce fujet , 18 ;

Y v j
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— Sa couleur & Гол ocîcur lorfqu'il eft
nouvcllcinant péché, ^87. — Ambre de
Prude, comnicnc produit , iSÎ. — O n c n
trouve iur les cores de Provence, 190. —
A (libre gns, commun fur la côte d ' A j a n ,
19 ï. — Sur tes côtes des Bermudes & dans
prefquc toutes les mers, 191.— Utilité
de l 'ambre b i ú l é , 19+

Am NN IN (rivieres del') j pluies qui les en-
t r c i i c n n c n t , 411

AQUA acetofa , fontaine faluraire à Rouie,
144

A R A B I E pétrie'; ar idi té de Ces deferts, 109
A R B R E Lngul ic r de l'ifle de Fer, raflcmblc

le- vapeurs Si l e sd i f t i l l e , nr
ATHOS, Mont ; fa hau teur re la t ivcmcntaux

nuages & aux vents, j 54

В

i J A i N s d c m c r ; pourquoi fa lura i tes , if y
B A L L O N ; effet f ingul icr des cxhala i fons

dans les mines, 17
B R O U I L L A R D S ; q u a n d ils fc forment , 154.

— Caufes de Tobfcurité qu'ils répandent
dans l 'a ir , l JA. — Explication que l'on
en peut donner , 158 . — Régions où ils
foin plus épais & plus fn'quens, ï jj. —
Ils ont ordinairemcnr les mêmes caufes
S: les mîmes apparentes, 141?.— Vus à
Rome loi fqu ' i ls fe forment & fedii l îpcnt,
148. — Sont la ma t i è re des p luies & ries
orages , 149. — Coniidérés lorfqu'i ls paf-
feni d'un endroit à un autre, /;o. — Chaiv-
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Cement qu'ils caufent dans la Jifpofition
de l 'ai t , i { i . ~ ~ Pourquoi ils ne fe for-
ment pat toujours par les mêmes caufcs ,

B R O U I L L A R D S ; à quel d.'gré ils s 'élèvent,
/ Î 7 , — S e diilipcnt par différente» caufes
de c h j u d & de f ro id , 159

B R O U I L L A R D S de l'été ic des faifons tempé-
rées leur u t i l i t é , i (5 i . — Leurs caufes
confiantes & généralement reconnues,
loi. — Broui l la rds a é i i c n s , leurs effets
p e r n i c i e u x , obfcrvés en différent terns,
IÉ4- De Hollande & des autres t e i K S hu-
inidcs & inarécagcufcs, 171?, — De La;'O-
nic , leur é;."lilt t i r , 181. B r u m e s , ou
broui l la rds des te r res & des mas orfti-
qucs , 141. — Du Pt'iou Si descores, 144. ,
— Des Phi l ippines & de Mindanao , I4 f .
— Des A n t i l l e s & des Tcncs Polaires,
leurs qua l i t é s d i f fé ren tes , 188 , l^o.

B a o u i L L A K D t de nos c l ima t s ; indices que
J on en t i re , iy6 , юс & fuiv.

B R I H N I ou pluie fine d'été S d ' h i v e r , leurs
di f férences , et qui les occalionne, 4 j j3c
iuiv .

B U I L I s ou vapeursaqt icufes ; pourquoi elles
(c Ibuticnncnt & s'élcvcnc dans l'air, ;y

VJASCADIS & eaux des Alpes, 58
C A U S E S p/ iyi iqucs; comment on peut les

concevoir, • i(
C A U S U Í accidentelles &t locales qui dctcr-
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minent la pluie à tomber, 450. —Sur-
tout en pleine mer , 43!

C Í I L A N (iflc de).; fcs rofées & fcrein , 117.
— Ses pluies Si fcs faifons oppofécs d'un
côté à l 'autre, 413

CÏLS:US, Suédois ; comment il imagine que
la quantité de l'évaporation fe diminue ,

1x7
CIRCULATION de l'eau de la furfacc de la

tertc dans l'ait, & fcs fuites 5 478
COLONNES de fumée qui s'élèvent des vol-

cans, comparées aux brouil lards, 158
COROMANDEL (côte de;j fa température,

CORPS lourds & métaux ; pourquoi ils fc
fouticnucnt fur l'eau , 75. — Idée iïngu-
lière d'un Jéfuitc à ce fujc t , 46

CÔTES (les) fujcttcs à Être couvertes de nua-
ges Si aux pluies, 416, — Côtes de Gui-
née, leurs pluies, 451

COUPS de foleil ; quand U où ils font à
craindre, 373

E

JLiAu; à quel degré clic s'atténue lorf-
qu'elle s'élève dans l 'air , 48. — Quantité
d'eau qui s'élève de la furfacc de la mer
par l 'évaporation , 8 5 . — Preuve tirée des
faunes, 88. — Eau de la mer plus falée
fous les tropiques que pris des pôles , 8 y.
— Conjectures ftir la manière dont elle
fc deflate & perd fon amcrture en l 'air,

49}
EAUX cachées dans le fein de la terre, Uy.
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— Renfermées dans les montagnes de Per-
fc, pj. —Comment elles fe filtrent par
les terres & les monngnes , 57. — Dif-
pcriécs par l'évaporation, ne le perdent
point, 11}

E G Y P T I E N S , mettent du nitre dans leurs
bains pour les rendre ialubres, 1{9

ÉLECTRICITÉ; fcs expériences démontrent
la préfence de la matière fubti le , 6 r

ELECTRIQUE , matière difpcrfée dans l'air,
fcs effets, jíj

ÉOLE j on les Grecs avoient placé fa ca-
verne, 175

EQUILIBRE général établi dans la matière,
afllgne la place à toutes fes divifions, 55

E R U P T I O N (ubkc d'eau en Abruflc , & ra-
vages qu'elle caufe, jo. — En Norwège,

?i
ERUPTION, ou pluie étonnante d'Ariîquipa

au Pérou , jio
ETAT du ciel & de l'air dans nos climats,

lorfque les orages & les tempâtes s'y for-
ment, 381

ETUDE de la nature & de fcs phénomènes,
fon utilité, 166

E V A P O R A T I O N , idée générale, ï. — Par
quelles caufcs elle cil excitée , 1 , 4 , 7 ,
— Matières qui l 'entretiennent, 6, s, 11.
— Ses effets fouteaut. 10. —Quand elle
cil plus forte & pourquoi, бо. — Sa quan-
tité génitale, 77. — Le fluide ignée eft fa
cauic pr incipale , 79, gi. —Se fouticiu
en tout tems, même par le plus grand
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froid, 81. — Ses effets fur I'nir, iio.-^*
Du printcms obfcrvée , no. —Ses pre-
miers e f fe t s , 154. — Moyenne; à quel
degré on peut la fixer, iy i . —Evapora-
tion de la mer, q u a n t i t é d'eau qu'elle
donne, 476.— Doit fournir à l'entretien
des pluies, . 477

E V A P O R A T I O N des terres élevées de Tar-
ta r i e , & de quelques aut res pays , Ton
peu d'effet, 107

E X H A L A I S O N S ; rommcnton les repreTcnte,
14. — Produites par des t r cmblemfns de
terre, 18. — Leurs effets plus adbfs que
celui des vapeur s , ip. — Comment elles
Ce d i fpcr fcm & s'étendent dans l ' a i r , 10.
— Leurs effets ptcfque toujours perni-
f ieux ; exemple s à ce f u j c t , IL, — Autres
effets va lés, 14. — Comment cil« fe
montrent dans les m i n e s , ij — Com-
ment e l les var ien t les quali tés de l 'air en
différons c l i m a t s , ip, 53. — Produites
par des caufcs accidente l les , leurs dan-
gers, 50

E X H A L A I S O N S concernr<!es pcrnicicufcs ,
34.. — Accidcns (ju^'lcs occadonncnr à
Char t res , )j. — 11 faut é v i t e r avec foin,
Jcur af tron i m m é d i a t e , 41. — Peuvent
exciter dt-s i ncend ie s , ibid. — Produites
par des matières pl iofybonques , 41.—
Comment var iées , i 11.— Som quelque-
fois leconnoi l lablcs à leur odeur , i i \. —
A quelle h a u t e u r el les s 'élév.-nt , J Г4 &
fuir. —Etablirent des qualités dangcrcu-
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fés dans l 'air, 118. — Accélèrent la chute
des pluies, 417. — Sur-tout dans la Zone
Torridc, 4'8

F,
F

IEVREJ occafionnécs par l'atSHon du fc-
rcin, 139, 145

FONTAINE abondance de Г i il e de Madère,
98

FREI. ICHIUS D A V I D ; fcs obfcrvations fur
les moûts Krapacs, 33°

ARUA , ou rofée du Pérou 5 fön ut i l i té ,
ni

GlanJcs de fleurs, contiennent la liqueur
miellée fuivant Linnxus , 154

GLOBE; fa difpofition générale; comment
elle doit être conçue , 11 )

GOLFES ou baies; il y pleut plus abondam-
ment que fut les terres ou les côtes droi-
tes, 45 f

GOUÏRE fans fond de Sablé en Anjou, 94
GOUTTES de pluie; différence de leur grof-

fcur, 4;;. — Pourquoi elles font plus
eu moins féparécs, 43 y. — Pourquoi elles
ne brifent pas les feuilles des plantes en
tombant, 4 j t f

GRECS anciens vantoicnt leur pays, 33;
GROTTE du chien à Anagno; les vapeurs

6l fer, cxlialaifons morcelles. 39
CUINII, region de l'Afrique ; fon humidité,
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& fcs pluies prodigicufcs, '451

H

Л A L L E S j fés expériences pour dclTaler
l 'eau, i^o

I

INONDATIONS du Tarn en Languedoc, &
fcs ravages, 101,— Autres en Dauplii-
né, le)

J O U R D A I N , fleuve j quant i té de fon eva-
poration, 51

К

JV R A F A C S , montagnes de Hongrie ; ob-
fcrvations fui leur hauteur & tempéra-
ture . 330

L

JL/Ac noir & bourbeux en Bretagne ; quand
Si comment formé, $ i - — Lacs ioutcr-
rains ou amas d'eau découverts au-dciïous
de Périgueux, pj

L A U R I E R rofe à fleurs jaunes; fcs effets dan-
gereux, 171

L U M I E R E ; comment elle fc tranfmet & pé-
nètre les corps, 57

M

; eau Tes de fa fer t i l i té , 511.—
Sa faifon p l u v i c u f e , 418

M A N N E ) comment clic fc forme, où on la
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trouve, i t f j

M A R T E N S , Frédéric ; fcs obfcrvations au
Spitzberg fur ^evaporation , 79

M A T I E R E iubtilc; fen aftion générale fur
tous les corps, M

M E N N E H - B E N N I , montagne d'Angleterre;
fes brouillards finguliers, 170

MER NOIRS ; fcs pluies 8t fcs nuées, leurs
caufes locales, 414. — La mer n'eft pas fi
fujc t reà la pluie quc la te r re , 41 j

M É T É O R E S ; leurs principes, 3. — Caufent
ries changcmens dans l'air, Se quelque-
fois des épidémies, ; )

Mi t L mis par les Anciens au rang des Mé-
téores; ce que Pline en a d i t , 163. — Sai«
ions & lieux où il cil le plus abondant ,
166. — Explication de la manière dont il
(e forme ordinairement, г68. — Miel des
bords de la Mer Noire, 170. — Ses effect
pernicieux , г 7 ï. De la Mauritanie Céfa-
ricnnc * 175. — Miel des fleurs, fa faveur
& fa couleur, 75. — Sa difpofitiou à fer-
menter; 177

M I N E S d'Angleterre; comment en y pré-
vient le danger des exhalations, 16, xt

M I N G R E L I E Si bords de la mer Cafpicnnc ,
humidité qui y domine, 156

MOLÉCULES aqucufcs ou vapeurs; quand
elles (ont le plus atténuées , 74

M O N T A G N E S contribuem à la diftribution
générale des eaux , 100. — Raflcmblcnt
les brouil lards, & foumiiTcnt beaucoup
à leur matière, 171, —Arrê ten t le cours
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des vents & des pluies, 449

MONT/ONEÎ de la Jamaïque fujettes aux
pluies, 410. — At t i ren t les nuages à elles,
ibid. — De l'iflc des Pins & de J'ille de la
Gorgonne, ra/fcmbicnt ks nuages qui y
vcrunr des pluies, 411

M O N T A G N E S que les Anciens ont cru au-
deilus de la légion des nuages, 3 j t

WONT CINIS ; fon evaporation & fcs four-
Ces, I7Z

N

1\ A T U R I , tout y tend à un équilibre par-
fait & pourquoi, 47j

NIIGÏ; comment fe forment fcs flocons,
387. —Obfcrvations à ce fujer & fur la
matière des nuages, 388. — Comment
elle fc forme d'abord dans les pays froids,

80
NULLE pu rouille des bleds ; comment pro-

du i te , 197. —Ses effets pcrnicicu* , 199
N U A G E S k nuées j caufcs de leur forma-

t ion, 29 j. — Comment leur mnci t î rc fe
modifie, 198. — Pourquoi i l s rc f tenr fuf -
pcndus m l 'air, 301. •- Rareté & lege-
rere de leur matière, 301. — Nuages fixes
en quelques parries du ciel, 303. —Cau-
fcs de leur obfcuiité, 3C4- — L(fgc!rew
des nuages; vus à leur naiflance, 506.
— Matière des nuages, fon effet fur l'ait
pendant la nu i t , 309. — Spectacle qu'elle
donne dans les climats tempérés, & idée
des l'oëtcs à ce fujct, ; 11. — Caufcs pat-
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• ticuliircs de la formation des nuages, 31}.

— Dircftion qu'ils fui vent en l'air, 314
NUAGÏS , leur hauteur calculée pat Riccioli,

345. — Ce que Mariotc S: M ufchcnbrocck
ont dit de leur épaifïeur, 3 44. — Manière
d'en trouver la hauteur, 346. — Obier-
vations faites à ce fujet par Boilc & au-
tres, ^ . 347

NUAGES vus à différentes hauteurs, 315 j
comment & pourquoi ils fe forment te
s'élèvent,- 3ií. —Courent en divers fcns
fans fc mêler, 317. — Obfervation faite
à ccfu jc t , 518 & fuiv.

NUAGES vus de haut en bas, 338 . — Com-
ment leur meuvcmcnt le détermine , 339
— Vus fur les fommctsdes montagnes du

, Pérou, 548.—-CequeM. Bougucr ditdc
leur couleur & de leur formc^ 3 49. — Rai-
fon du plus ou moins de hauteur qu'ils
•prennent, 350. — Leur couleur & leur
forme, 3 5 3. — Caufcs des figures diffé-
rentes que l'on y remarque , 554. — De
leur plus ou moins d'obfcuiité, 35;. —
leur forme déterminée à la Jamaïque,

И*
NUACIES peuvent rendre les figures comme

une glace, 358. — Le même effet vu £ut
les brouillards, 3 ío. — Couleur,& tein-
te« de nuages , 3 60. — Leur coulrur au
levet & au coucher du foleil, 361. —

PHÉNOxtrNE vu dans la mer du Sud, 365.
— Teintes de l'horifon au ioleil cou-
chant, 36$. — Pïéfagcs que l'on e n t i r e ,
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N U A G E I lumineux & leur matière, 3^7. —-

De feu v us on divers climats, 570. — Con*
caves ou convexes, leurs effets nuiiibles,
373. — Nuages qui produiièm des tem-
pêtes & des orages, 376 —Comment ils
ic forment au cap de Bonnc-Efpérancc &
à la te r redcNata l , 577.— AuMcxiquc j
& figues parlefqucls ils s'annoncent, 375.
— S'élèvent à mcfure que l'air devient
plus pcfant Si fc dif l ipeut , j iy.— Leur
utilité1, 390.— Répandent par-tout une
humidité néccffairc, j j i & l u i v . — Leur
utilité dans la zone torridc, 3^7.—-Nua-
ges qui donnent de la grêle , vus à leur
formation & leurs caules, 6j. — Nua-
ges & pluiet Ге déterminent de préférence
tu r quelques climats, 461

N U É E vue à fa furfacc fupéricure, 340. —•
Nuées ; comment elles le diflolvcm, 384.
— Parl'aftiondes vents, } ï j .

О

VXBSERVATIONS faites fur lescfFcts âel'é-
vaporation, en Lnponie, à la Baie de
Hudfon & dans d'autres contrées , ï Si Se
fuiv.

OtYMPE» montagne de Grèce; ce que les
Anciens penfcicnt de fa hauteur, 335

O R A G E S , pluies & tonnettes d'été, leurs
cauics, ;i8

Олмиз ; i f l c d ' ) & (on voifinage, quand la
roCécy eft f a lu tn i r e ou pcrnicicule , ijS

ОVID Ï ; ce qu'il a dir de l'ambre, iSo
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t de la faiíbii des pluies en Afri-

que, 44»

JL Air t., ville du Pérou fur la core du Sud ;
comment conitruitc, 44?

P A L E S T I N E , rems defcsplu ies , 4JÍ
PAPIILONS (les) répandent des iucs qui tci-

gncnr les corps, 504
PÍDRO S E R R A N O ; Tes aventures dans une

iflc dcTertc, 394. — Changement iïngu-
liet qu'il y Aprouve j ibid.

P H E N O M E N E S finguliers produits par le io-
leil & les nuages, 3/7. — Phénomènes
utiles à obfcrvcr, 481.

Pic de Ténériffc, montagne crpoféc aux
vents, 336

Pi с d ' A d a m , montagne trés-élevéc, 414
PLAINES moins cxpofécsaux pluies que les

terres montueufes, 461
PLUIE ordinai re , fa matière & fes caufcs,

403. — Commentelle fcforme, 40?.-—
.— Pourquoi Se. comment les gouttes s'ar-
rondif lvnr , 406. — Groilcs pluies. —
— Leurs caufcs (uivant Lucrccc , 419.—
Pluies, caufe de leur chute des nuages
Aula terre, 408. — Réglées fous la Zone
Топ-ide ,411. — Alternatives de Guyen-
ne & du Languedoc, vents quilcsocca-
i ïonncnc, 41!

Pluies fans nuages en été, 438 , 490. —•
Leurs faifons a la côcc occidentale de l'A-
frique , 447. — Des parties oucmaks de
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la Cordillère ,450 — Pourquoi il ne pleut

. prcfquc jamais fur les cotes, du Pérou ,
443

Pluie fine, ou bruine, annonce la diminu-
tion de la chaleur, 441

Pluies du primeras, leur agrément & leur
utilité , 40 1 . — - D'été s'éloignent peu d«
montagnes, 71. D'eau douce qui tom-
bent dans U mer du Sud, 87

Pluies , neiges & brouillards des hautes
montagnes, 341.

Pluie de feu, comment produite , 371
Pluies jaunes mêlées de pouifiere végétale ,

Î9S
Pluies de foufrc tombées dans le nord , 507
Pluies de fable de la mer Atlantique , 511
Pluies , leur tcms incertain dans nos cli-

mats, 4jj - Leur tcms fixe à la Zone
Torride , 4íj. - Pourquoi les pluies
d'été font interrompues, 466. — Plus
grofles ел été qu'en hiver , 467. — Ac-
cidentelles ne changent rien à la pcfan-
tcur de l'air , 4^9

Pluies, leur utilité prouvée par les faits,

Pluies d'été rafraîchirent l'air & pourquoi ,
486. — Dans quels mois elles font plus
abondantes , 487. - Eaux de pluie ,
matières dont elles font chargées , 489 ,
497. - Couleurs qui paroiflcnt dans
l'eau de pluie Scieurs caufcs, 49?. Pluies
en pleine mer , leur utilité pour les na-
vijatcuis, 491

Pluie«
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Pluies prodigieufcs j ce que l'on, .en doit

penicr , joo. — Plgies prétendues- de
fang à Aix , joo. - en Picitdie 8c ail-
leurs, j o i . — Ce qui les occafíonnc , joj

P f t i H T i M s & Automne, failons des pluies
dans nos cl) ma is, 4*5

PREiQv'ibLE de l'In.le, fes cotes Si fes fai-
- ions , j '6. — Température de fes deux

côtés oppofés , ) i 8 . — r Nuages с]Ш s'y
accumulent, У9 • !°

FUIT» de Rennes, Tes exhalations & leurs
• effets, J7
Putes <lc Lancaftrcen Ang'c erre, feiexba-

laiions , 4)

Q
occultes des Anciens; ce cjn'cl«

es font véritablement , 5'}?
Q U A N T I T É de pluie tomb'e en JifFi'iene

l ieux & en differ us inns, 473. - Ct
qu'il en tombe ord naircnuiu dans Ц
Zone Totridc ,

X\

R

E C E R V O I R S d'eaiii 8: citernes de ГО-
r i c n t , 108. -—-7 Caches dans le fein d^s
tevre«, . .m 488

R E V O L U T ONs fineulierc-s de la terre & des
eaux , à l^ui[3 dans le Péiou , €4.— A
^.'tlez Jans le Royaume do Gii-nailc , icj

Rio j A N t ' i K O au Brclil , vt.nt fi lutaire qui
y Jo.i i inc, 3 ï

Roi éí (U; oí. fes caufej c£Fcclives, 103,
. Z
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i i}.— Renouvelle la nature iel'embfl*
lie, 104 -'•C ouimcnt e l le (e ralfemblc à
la fup.fficie des corps , l û j . *- Lxpé-
пеп«1л fa:res à ce fuiet , 107. •- Syftcine
fîngulier fut {a fo imar ion , 109 — D'où
clic s'élcvc & comment , 2 . 5 . -*• Ma-
tières auxquelles « l i e s'anacbe di prife1»
renée , ï €. ~- Se-, tfiets difFérenc en (]uer-
c|iicspays, 1Г7 r— Si s modi f icaf io i 'k Jif-
tércntcs r e l a t i v e s a la t i - m p c i a t u i c d i l'air,
г 8. — Pay» od les rofécs font plus abon-
dantes 8c pouiqi io i , ï > o. — Soni abon-
dante:» dans qu . lques ifle< de l ' A r < h i p e l ,

•21 - - . — t ruand elle« manquent en f té ,
annoncent des or.igcs, 16. — fiions
ed cil s font p in s abondantes , 114.' —•
Qualités 'c la rpfée relat ives à celles dci
corps H'ori elle s'élève , : 7 A iuiv.

Rofces des plaines de B a i b a t i e , ^f8
R O U I L L E , ce que c'cfl & comment clic e(l

produite, iyi

S

cxt iaorJ inai ies , leurs сяц-
íes loca 'es , ;o t

s ' i i - J H , c l ima t s & faifons oïl i! c ft dan^c-
r e u x j 11 { , 2 4 0 , ;ío • -Maux C|"i en
rcfu l te iu , ï JÄ. — Cequ'cil Ic f i - rc in . 157.
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